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        — Une montre en or, une bague en platine ornée d’un diamant, une paire de boutons de manchettes, six cent vingt-cinq livres en liquide et une carte de crédit, énuméra le gardien de prison. C’est tout ce que nous avons dans votre casier. Veuillez signer ici pour confirmer la restitution de ces objets.

        Zaccheo Giordano s’exécuta en feignant d’ignorer la lueur d’envie qui brillait dans les yeux du maton. Il n’avait pas tardé à découvrir que sa fortune et son statut social, loin de le protéger durant son séjour en prison, n’avaient fait que l’exposer à la jalousie de ses codétenus comme de ses geôliers.

        En quittant l’enceinte de la prison, Zaccheo aperçut Romeo Brunetti adossé à une limousine argentée, de l’autre côté de la rue. Romeo était son bras droit et l’une des rares personnes qu’il puisse réellement considérer comme un ami.

        C’était à lui que Zaccheo avait confié les rênes de sa société pendant les quatorze mois, deux semaines et quatre jours qu’avait duré son emprisonnement. Et sans la diligence et la compétence de Romeo, Giordano Worldwide Inc. aurait sombré durant ce laps de temps.

        Mais la survie de son entreprise ne suffisait pas à apaiser sa rage. C’était cette colère qui lui avait permis de tenir le coup. En cet instant même, il la sentait gronder en lui, juste sous la surface. Mais elle se doublait à présent d’une certaine exaltation à l’idée qu’il allait enfin pouvoir se venger.

        Zaccheo s’immobilisa un instant devant les portes de la prison et prit une profonde inspiration. Il était de nouveau libre. Et ses ennemis allaient bientôt connaître le prix de leur trahison. Rasséréné par cette idée, il se remit en marche.

        — Zaccheo ! s’exclama Romeo. C’est bon de te revoir.

        L’expression de son ami cachait mal la surprise qu’il avait éprouvée en le voyant. Cela n’avait d’ailleurs rien d’étonnant : au cours de ces derniers mois, Zaccheo ne s’était pas rasé une seule fois et il arborait désormais une barbe broussailleuse.

        Il avait très peu mangé. En revanche, il avait passé de longues heures en salle de musculation pour passer le temps et pour tenter de maîtriser la rage qui l’habitait. Si son incarcération avait eu un mérite, c’était de l’avoir rendu plus athlétique encore qu’auparavant.

        Il serra la main de Romeo et tous deux prirent place à l’arrière de la limousine. L’impression de confort et d’opulence qui régnait à l’intérieur de la voiture frappa Zaccheo. Elle tranchait avec le décor gris et sans âme de la prison.

        Après avoir donné ses instructions au chauffeur, Romeo s’empara de la bouteille de cognac qui se trouvait dans le bar et remplit deux verres de cristal.

        — Salute, s’exclama-t-il. A ta liberté !

        — Salute, répondit Zaccheo avant d’avaler une gorgée du liquide ambré.

        L’alcool lui brûla l’œsophage. Cela faisait bien longtemps qu’il n’en avait pas avalé une goutte. Malheureusement, la douce sensation de chaleur qui l’envahit ne suffit pas à dissiper sa tension.

        Tandis que la voiture s’éloignait à vive allure de la prison, il pianota sur la tablette que lui avait apportée Romeo. S’il voulait faire inculper ceux qui l’avaient envoyé derrière les barreaux en l’accusant d’un crime qu’il n’avait pas commis, il allait avoir besoin de données précises.

        Il comptait bien faire tomber tous les responsables les uns après les autres. Aussi avait-il demandé à Romeo de constituer des dossiers détaillés sur chacun des membres de la famille Pennington. Lui-même avait profité de l’ordinateur de la bibliothèque de la prison pour effectuer des recherches approfondies.

        Zaccheo ouvrit tout d’abord la fiche consacrée à Oscar Pennington III. Ce parent lointain de la famille royale d’Estonie était issu d’une lignée prestigieuse. Il avait toujours fait partie du gotha, malgré les pertes financières importantes qu’il avait accumulées au cours de sa vie.

        Quatorze mois plus tôt, le vent avait tourné et la fortune avait brusquement paru lui sourire. Il avait alors fait l’acquisition de la Flèche d’argent, l’un des immeubles les plus convoités de Londres.

        Les articles et les images qui figuraient dans le dossier de Pennington le représentaient invariablement dans les lieux les plus prestigieux et en compagnie des personnes les plus éminentes de la capitale britannique. On le voyait à des galas de charité, à diverses compétitions sportives ou lors de prestigieuses soirées mondaines.

        Sur l’un de ces clichés, il se trouvait en compagnie de ses deux filles. L’aînée, Sophie Pennington, était de la même trempe que son père, à qui elle ressemblait par bien des points. Eduquée dans les meilleurs établissements privés, elle était aussi charmante qu’arrogante.

        Mais ce n’était pas à eux que Zaccheo en voulait le plus. Après tout, il ne s’était jamais fait beaucoup d’illusions à leur sujet. Tel n’était pas le cas de la cadette de la famille Pennington.

        La seule vision de son visage d’ange, de ses longs cheveux bouclés couleur de miel, de ses grands yeux verts qui paraissaient si purs et si innocents suffisait à éveiller en lui un mélange de désir, de frustration et de rancœur.

        Eva était incontestablement la femme la plus séduisante que Zaccheo ait jamais rencontrée. Dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle, il avait compris qu’il n’avait aucune chance de lui résister. Il émanait d’elle un étonnant mélange de sensualité et d’innocence.

        Il avait découvert depuis que cette apparence n’était qu’une trompeuse illusion. En réalité, Eva était tout aussi corrompue que le reste de sa famille, mais pas un seul instant il n’avait imaginé qu’elle puisse faire preuve d’une telle duplicité.

        Zaccheo ne se considérait pourtant pas comme quelqu’un de naïf. Pour parvenir au poste qu’il occupait aujourd’hui, il avait dû esquiver bien des pièges et des subterfuges. Il avait appris que les gens étaient rarement tels qu’ils paraissaient et que se fier aveuglément à la parole d’autrui était une erreur souvent fatale.

        Mais cette fois-ci, il s’était laissé aveugler par son propre désir. Il avait voulu croire qu’Eva était bien telle qu’il la rêvait. Et cela lui avait coûté quatorze mois de son existence. Comme il parcourait la fiche de la jeune femme qu’il connaissait déjà par cœur, il avisa la dernière ligne qui avait dû être ajoutée très récemment.

        — De quand date cette information ? demanda-t-il à Romeo en s’efforçant de dissimuler le trouble que lui inspirait la nouvelle.

        — D’hier, répondit son adjoint sans même prendre la peine de regarder l’écran.

        Zaccheo cliqua sur le lien et fit apparaître un article de journal. Il y lut que la réception aurait lieu au manoir Pennington, à partir de 20 heures, en présence de trois cents invités. 

        — J’ai changé d’avis, déclara Zaccheo. Au lieu de me rendre à l’appartement, je préférerais aller directement à Esther Manor.

        Sa maison de campagne était beaucoup plus proche de la demeure des Pennington. Tandis que Romeo transmettait ses instructions au chauffeur, Zaccheo se laissa aller contre la banquette et ferma les yeux. Hélas, il lui était impossible de se détendre.

        Le plan qu’il avait élaboré au cours de ces derniers jours se révélait impraticable. Il allait donc devoir imaginer une autre stratégie pour parvenir à ses fins. Mais cela n’avait pas d’importance. D’une façon ou d’une autre, il réussirait à acculer à la ruine et au déshonneur tous les membres de la famille Pennington.

        Et il commencerait par Eva, son ex-fiancée.

        *  *  *

        Eva considéra la robe que tenait sa sœur d’un air réprobateur.

        — Tu n’es pas sérieuse ! s’exclama-t-elle. Il est hors de question que j’enfile une telle tenue. Si tu n’as rien de plus approprié, je vais prendre l’une de mes vieilles robes. J’ai dû en laisser quelques-unes dans mon ancienne chambre…

        — J’ai bien peur que non, répondit Sophie. Elles ont toutes été données aux bonnes œuvres. Je te rappelle d’ailleurs que c’est toi qui as insisté pour que cela soit fait.

        — C’est vrai, reconnut Eva à regret.

        — Quant à cette robe, poursuivit sa sœur, il s’agit d’une création de l’un des couturiers new-yorkais les plus en vue !

        — Cela n’atténue en rien sa vulgarité.

        — Tu as toujours été trop pudique.

        — Je n’ai aucune envie de m’habiller comme une prostituée de luxe, répondit Eva. Et franchement, étant donné la situation, tu aurais mieux fait d’opter pour quelque chose de plus modeste…

        — Il s’agit de tes fiançailles, rétorqua Sophie. Il y aura des tas de représentants de la presse people et tu ne peux pas te permettre d’être mal habillée !

        — Tu me parles comme si je n’avais pas conscience des enjeux de cette cérémonie. Aurais-tu oublié que c’est moi qui l’ai organisée ? Si je n’étais pas parvenue à trouver cet arrangement avec Harry, nous aurions probablement fait faillite d’ici à quelques semaines. Et je t’assure que Harry se moque de ce que je pourrais porter le jour de nos fiançailles. Tu le saurais si tu m’avais consultée avant d’acheter cette tenue !

        — Et quand étais-je censée le faire ? répliqua Sophie en lui lançant un regard chargé de reproches. Papa et toi avez tout organisé sans moi.

        Depuis qu’elle avait appris qu’Eva devait se marier, elle n’avait pas cherché à cacher la jalousie qu’elle éprouvait à son égard. Elle devait pourtant savoir que cette cérémonie n’était qu’un faux-semblant, une mascarade uniquement destinée à sauver les apparences, tant pour les Pennington que pour son ami Harry.

        Mais c’était sans doute moins ce mariage que Sophie lui enviait que le fait qu’il ait rapproché Eva de leur père. Sa sœur avait toujours été très jalouse de ses prérogatives. Elle s’estimait à juste titre comme la fille préférée d’Oscar et ne supportait pas l’idée qu’Eva puisse lui ravir cette position.

        — Dois-je te rappeler que tu étais à l’étranger ? soupira Eva.

        — J’étais en voyage d’affaires, répliqua sa sœur. Je cherchais une solution pour nous tirer de ce mauvais pas. Mais si j’avais su qu’il te suffisait de claquer des doigts pour t’attirer les bonnes grâces d’un milliardaire, j’aurais pu économiser mon énergie…

        — Crois-moi, j’aurais vraiment préféré que tu trouves une autre solution. Je n’ai jamais rêvé de me retrouver fiancée à deux hommes différents en moins de deux ans…

        — Personne ne sait que Zaccheo Giordano et toi avez été fiancés, dit Sophie en haussant les épaules.

        — Moi, je le sais.

        — Eh bien, tu ferais mieux de le garder pour toi. Etant donné la situation, nous n’avons pas besoin d’un scandale supplémentaire. Et puis, entre nous, au lieu de reprocher à papa l’attitude qu’il a eue envers cet homme, tu ferais mieux de le remercier de t’en avoir débarrassée…

        Eva sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Le souvenir de Zaccheo lui était toujours aussi douloureux. Elle ne parvenait toujours pas à croire qu’elle ait pu se montrer aussi naïve.

        Lorsqu’elle avait fait sa connaissance, elle s’était convaincue qu’il était différent des autres hommes, que c’était quelqu’un de bien. Mais elle s’était lourdement trompée à son sujet.

        — Ecoute, Sophie, reprit-elle d’un ton conciliant, mon mariage avec Harry n’enlève rien à tout ce que tu as fait pour notre famille. Je t’assure que tu n’as aucune raison d’être jalouse : je ne compte pas prendre ta place.

        — Je n’ai aucun doute à ce sujet, rétorqua Sophie. De toute façon, tu n’aurais pas les qualifications nécessaires pour assister papa. Après tout, tu travailles comme serveuse dans un bar…

        Le ton légèrement sarcastique qu’elle avait employé démontrait le peu de considération que lui inspiraient les choix de vie de sa sœur. Peu lui importait que La Sirène soit l’un des bars les plus branchés de la capitale ou qu’Eva ait accepté ce poste parce qu’il lui permettait de monter régulièrement sur scène.

        De toute façon, ni Sophie ni leur père n’étaient jamais venus la voir chanter. Ils étaient sans doute soulagés qu’elle ne se produise que sous son nom d’emprunt, Eva Penn.

        — Les invités ne vont pas tarder à arriver, déclara Sophie, la ramenant brusquement à la réalité. Tâche de ne pas être en retard à ta propre réception.

        Eva baissa les yeux sur le fourreau qu’elle tenait toujours entre ses mains. Puisque sa sœur s’était effectivement débarrassée de son ancienne garde-robe, elle allait être obligée de s’en contenter.

        Elle pourrait atténuer l’effet du décolleté plongeant au moyen d’une étole. Hélas, elle ne pourrait rien contre la coupe trop ajustée et il lui faudrait se résigner à affronter plus d’un regard appréciatif ou indiscret.

        Le cœur lourd, elle se prit à songer que cette tenue inappropriée et ce mariage de convenance illustraient parfaitement l’existence des Pennington. Tout n’avait jamais été chez eux qu’illusion.

        Ses parents étaient toujours passés pour un couple modèle alors qu’ils ne cessaient de se disputer. Lorsqu’elle était tombée malade, sa mère avait tout fait pour le cacher. Quant à son père, il n’avait cessé d’organiser des fêtes somptueuses alors même que leur fortune se réduisait comme peau de chagrin.

        La récente acquisition de la Flèche d’argent n’avait fait qu’envenimer les choses. Le comptable de son père avait avoué à Eva qu’en l’absence de nouveaux financements leur famille risquait fort de se retrouver ruinée.

        Cette situation avait fini par miner la santé d’Oscar. Deux semaines auparavant, il avait été victime d’un malaise cardiaque. Lorsqu’elle était allée le voir à l’hôpital, Eva avait compris qu’il était temps pour elle d’agir.

        Elle avait alors accepté la proposition de Harry en espérant que ce mariage permettrait à son père d’éviter la banqueroute et une nouvelle détérioration de son état de santé.

        Mais plus la cérémonie approchait et plus elle avait la désagréable impression qu’elle était sur le point de commettre une terrible erreur.
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        Force était de reconnaître que l’organisatrice de cette soirée de fiançailles s’était surpassée. Les salles de réception du manoir Pennington étaient décorées avec beaucoup de goût. Les plantes en pot et les tentures savamment disposées dans les pièces dissimulaient la peinture écaillée et les tapis usés que l’on n’avait plus les moyens de remplacer.

        L’illusion était presque parfaite et seul un observateur particulièrement perspicace aurait pu deviner que cette apparence de luxe et de faste cachait une famille sur le déclin.

        Eva sirotait une coupe de champagne en s’efforçant de faire bonne figure. Une fois de plus, elle réprima l’envie de regarder sa montre. De toute façon, elle ne pouvait se permettre de jeter les invités dehors.

        N’était-ce pas le seul enjeu de cette soirée ? Donner à voir au monde la bonne fortune des Pennington qui ne tarderaient pas à redorer leur blason en s’alliant avec les Fairfield ?

        N’était-ce par pour cette raison que Harry avait choisi la bague aussi chère qu’ostentatoire qui ornait à présent son annulaire ?

        Le rire sonore d’Oscar Pennington tira Eva de ses sombres réflexions. Son père se trouvait en compagnie de plusieurs politiciens qui se pressaient autour de lui, paraissant boire chacune de ses paroles. Il devait être aux anges.

        A le voir, nul n’aurait pu croire qu’il sortait tout juste d’un séjour à l’hôpital. Il émanait de lui un mélange d’assurance et de charme qui en imposait toujours à ses interlocuteurs. C’était ce charisme qui lui avait permis de bâtir sa fortune. Hélas, il ne l’avait pas empêché de la perdre…

        — Eva ! s’exclama Harry en se portant à sa rencontre, comment se porte ma future épouse ?

        Il la prit par le bras et l’entraîna un peu à l’écart, de façon à se trouver hors de portée de voix des invités qui les observaient avec attention.

        — Est-ce que tu tiens le coup ? chuchota-t-il d’un ton plein de sollicitude.

        — Tout va bien.

        Il la considéra avec attention, dubitatif. Harry était l’une des rares personnes à qui elle ait parlé de ses fiançailles avec Zaccheo. Il devait savoir à quel point ce dernier avait ébranlé sa confiance en elle. C’était d’ailleurs ce qui l’avait initialement dissuadé de proposer à Eva ce mariage arrangé.

        — Tu es sûre ? insista-t-il.

        Elle haussa les épaules. Tous deux savaient qu’il était trop tard pour faire machine arrière, à présent.

        — Si tout cela te met trop mal à l’aise, préviens-moi, d’accord ? Nous trouverons bien un moyen de rompre nos fiançailles.

        — Tes parents ne te le pardonneraient jamais, rétorqua Eva.

        — C’est vrai, reconnut Harry avec un sourire un peu forcé. Je leur ai promis d’éviter tout nouveau scandale… au moins jusqu’à Noël.

        Il héla l’une des serveuses et s’empara d’un verre de whisky qu’il avala en quelques gorgées.

        — Doucement, lui conseilla Eva. Je te rappelle que tu t’es promis de réduire ta consommation d’alcool…

        Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de son ami.

        — Tu parles déjà comme si nous étions mariés ! s’exclama-t-il d’un ton moqueur.

        Eva fronça les sourcils.

        — Je ne fais que te rappeler tes propres résolutions. Tu sais à quel point les gens surveilleront le moindre de nos faits et gestes…

        — Ne m’en parle pas ! soupira Harry d’un air accablé.

        Eva savait combien il avait souffert des nombreux articles de la presse à scandale qui fustigeaient l’existence dissolue qu’il avait menée au cours de ces dernières années.

        — Je te promets de faire attention, reprit-il. Mais en attendant, il est temps d’aller assister au point d’orgue de la soirée : le feu d’artifice…

        — C’est censé être une surprise, n’est-ce pas ?

        — Oui. Mais puisque nous sommes déjà arrivés à convaincre tout le monde que nous sommes éperdument amoureux, nous ne devrions pas avoir trop de mal à faire croire que nous ne nous attendions pas à ce petit spectacle pyrotechnique…

        — Je trouve que nous mériterions un Oscar, remarqua-t-elle.

        Le ton léger qu’elle venait d’employer dissimulait mal la tension qui l’habitait. Harry lui serra affectueusement le bras et l’entraîna en direction des portes vitrées qui s’ouvraient sur le parc.

        Tout comme le reste de la propriété, les jardins n’étaient plus aussi bien entretenus qu’autrefois. L’équipe de jardiniers qui comptait cinq ou six employés s’était au fil du temps réduite à un ou deux.

        Les massifs de fleurs avaient disparu, remplacés par des arbustes qui demandaient moins de soins. Quant au labyrinthe dans lequel Eva jouait lorsqu’elle était enfant, ce n’était plus qu’un lointain souvenir.

        Sur la terrasse, Eva et Harry rejoignirent leurs parents respectifs. A cet instant précis, les premières fusées s’élancèrent en sifflant vers le ciel étoilé avant d’éclater en gerbes multicolores. Eva mima la surprise et applaudit avec un enthousiasme feint tandis que le feu d’artifice redoublait d’intensité.

        — Au fait, lui murmura Harry, j’ai oublié de te dire que mes parents tenaient à ce que nous emménagions ensemble…

        Eva tiqua. Elle aurait pourtant dû s’y attendre. Les Fairfield prenaient ce mariage très au sérieux.

        — Ne t’en fais pas, ajouta Harry. Je leur ai dit que tu ne voudrais jamais habiter dans mon ancienne garçonnière et que nous devrions chercher un endroit qui nous convienne à tous les deux…

        — Merci, dit-elle, soulagée.

        Elle avait encore besoin de temps pour faire le deuil de son ancienne existence. Harry et elle devraient faire preuve d’imagination pour organiser leur nouvelle vie de façon à conserver leurs habitudes tout en offrant l’image d’un couple irréprochable.

        — Que dirais-tu d’en discuter autour d’un bon dîner ? suggéra Harry. Est-ce que tu es libre, lundi soir ?

        Eva hocha la tête.

        — Alors c’est entendu, déclara-t-il avant de porter sa main à ses lèvres.

        Ce geste leur valut des regards entendus de la part des invités. Eva se détendit alors légèrement. Après tout, songea-t-elle, il ne s’agissait que d’une farce. Et elle avait beaucoup de chance que Harry, un vieil ami d’université, ait volé à son secours, et non un autre homme dont les motivations auraient pu être bien moins nobles que les siennes.

        — Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, mais cette robe te va à ravir.

        — Ce n’est pas forcément celle que j’aurais choisie mais merci pour le compliment…

        Elle s’interrompit comme des exclamations stupéfaites résonnaient au sein de l’assistance.

        — Mon Dieu ! s’écria quelqu’un sur sa droite. Ce type est complètement suicidaire !

        Suivant le regard de la personne qui venait de parler, elle eut la surprise de voir la silhouette d’un hélicoptère qui se découpait contre le ciel à la lueur des feux d’artifice.

        — On dirait que nous avons un invité de dernière minute, commenta Harry.

        — Qui cela peut-il bien être ? murmura-t-elle, sidérée.

        — Sans doute une surprise de l’organisatrice, répondit Harry. En tout cas, je tire mon chapeau au pilote. Il n’a pas froid aux yeux !

        De fait, l’appareil venait d’esquiver de justesse l’une des fusées qui éclata à quelques mètres de lui. Il continua sa descente et finit par se poser sur la pelouse.

        Les lumières du jardin avaient été éteintes pour mieux mettre en valeur le feu d’artifice. Mais ce dernier illuminait suffisamment la scène pour que la foule puisse voir la porte de l’hélicoptère s’ouvrir. Un homme de haute taille entièrement vêtu de noir émergea de l’appareil et s’avança à grands pas vers la terrasse.

        Eva sentit son cœur s’emballer. Son instinct lui soufflait qu’elle ne connaissait que trop bien l’identité de ce mystérieux visiteur.

        Elle tenta de se convaincre que c’était impossible, que Zaccheo se trouvait actuellement derrière les barreaux, purgeant une peine bien méritée.

        Hélas, plus la silhouette se rapprochait et plus la conviction d’Eva se trouvait renforcée.

        — Mon Dieu, murmura-t-elle.

        — Tu le connais ? s’enquit Harry.

        Elle ne répondit pas. Quelqu’un venait de rallumer les lumières du jardin, révélant le visage du nouvel arrivant. Il s’agissait bel et bien de Zaccheo, même s’il était presque méconnaissable.

        Lorsqu’elle avait fait sa connaissance, il était toujours rasé de près et ses cheveux étaient coupés court. L’homme qui se tenait devant elle portait les cheveux mi-longs et une barbe broussailleuse. Il émanait de lui une impression de sauvagerie que renforçait l’éclat de son regard.

        Paradoxalement, son costume à la coupe impeccable accentuait cette aura menaçante. Sa silhouette était plus athlétique encore que dans le souvenir qu’Eva avait gardé de lui. Elle frémit, incapable de maîtriser l’angoisse sourde qui montait en elle.

        — Eva ? insista Harry. Qui est-ce ?

        — Zaccheo, balbutia-t-elle, clouée sur place par le regard de ce dernier.

        Elle n’aurait su dire si l’expression qu’arborait son ex-fiancé reflétait de la haine, de la colère ou du mépris. Mais une chose était certaine : il la glaçait jusqu’au plus profond de l’âme. A cet instant, Zaccheo se tourna vers Oscar Pennington qui le considérait avec un mélange de stupeur et d’appréhension.

        — C’est vraiment ton ex ? demanda Harry, curieux.

        Elle acquiesça.

        — Dans ce cas, nous devrions aller le saluer…

        Eva le considéra avec stupéfaction. Avait-il trop bu pour percevoir la tension qu’avait suscitée l’arrivée de Zaccheo ? Ou cherchait-il seulement à éviter un scandale ?

        Elle n’eut pas le loisir de le découvrir : déjà, il la prenait par le bras pour l’entraîner en direction des marches. Le père d’Eva s’était approché et il toisait Zaccheo d’un air réprobateur.

        — Je ne sais pas ce qui vous a pris de venir ici ce soir, déclara-t-il d’une voix glaciale. Mais vous feriez mieux de faire demi-tour et de remonter dans votre hélicoptère. Sinon, je n’aurai d’autre choix que de vous faire arrêter pour violation de propriété privée !

        Un sourire méprisant se dessina sur les lèvres de Zaccheo.

        — Faites-le si cela vous chante, répliqua-t-il. Quant aux raisons de ma présence ici, je pense que vous les connaissez très bien. Tenez-vous vraiment à ce que je les expose en présence de vos invités ?

        A ces mots, Oscar et Sophie pâlirent. Zaccheo se tourna alors vers Eva.

        — Ciao, bella…

        Sa voix de velours lui était douloureusement familière, lui rappelant combien elle avait été éprise de cet homme et à quel point il l’avait fait souffrir.

        — Bonsoir, monsieur Giordano, répondit-elle aussi froidement qu’elle le put. Je ne crois pas vous avoir invité.

        — Ne t’en fais pas, cara, je ne resterai pas très longtemps…

        Le soulagement que lui inspira cette promesse fut de courte durée. D’un pas leste, Zaccheo gravit les marches qui les séparaient et s’empara de sa main gauche pour observer la bague qui ornait son annulaire.

        — Tu es si prévisible, soupira-t-il avant de relâcher ses doigts d’un air dédaigneux.

        — Que voulez-vous dire, au juste ? intervint Harry.

        Zaccheo lui jeta un regard dédaigneux.

        — Cela ne vous regarde pas.

        Peter Fairfield s’avança à son tour.

        — Vous dépassez les bornes, déclara-t-il d’une voix sèche. Mon fils se trouve être le fiancé de Mlle Pennington.

        — Je sais, répondit Zaccheo sans se démonter.

        Une fois de plus, Eva fut frappée par la carrure imposante de son ex-fiancé. Comparés à lui, les autres invités paraissaient presque chétifs. Durant son séjour en prison, il avait dû se soumettre à un entraînement sportif draconien.

        Et si Zaccheo avait toujours été un homme impressionnant, cette forme physique exceptionnelle ne faisait que renforcer la puissance qui émanait de lui.

        — Harry ? demanda Peter Fairfield à son fils. Tu ne vas tout de même pas laisser cet homme insulter ta fiancée et sa famille…

        Eva comprit que, si elle n’intervenait pas très rapidement, la situation risquait de dégénérer. Et si tel était le cas, elle était convaincue qu’elle tournerait à l’avantage de Zaccheo.

        — Ne vous en faites pas, dit-elle au père de son fiancé. M. Giordano est seulement venu présenter ses respects. Cela fait bien longtemps que nous ne nous sommes vus.

        Elle jeta un coup d’œil en direction de son père qui hocha imperceptiblement la tête et plaqua sur ses lèvres son sourire le plus artificiel.

        — Eva a raison, déclara-t-il. Nous devrions poursuivre cette conversation dans mon bureau. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, ajouta-t-il à l’intention des invités qui se trouvaient là, mon personnel est à votre entière disposition.

        Sur ce, il se détourna et se dirigea vers la porte-fenêtre qui donnait sur le grand salon. Sophie lui emboîta le pas. L’expression qui se lisait sur son visage n’était rien de moins que lugubre.

        — Es-tu sûre ? s’enquit Harry comme Eva faisait mine de les suivre. Tu ne veux pas que je t’accompagne ?

        — Ce n’est pas la peine.

        En réalité, elle aurait préféré l’avoir à ses côtés. Mais il valait sans doute mieux qu’il n’entende pas ce que Zaccheo avait à leur dire.

        — D’accord, murmura Harry. Je t’attends.

        Pour faire bonne mesure, il effleura ses lèvres d’un baiser. Eva vit Zaccheo se raidir. Le regard qu’il lui lança fit naître en elle un irrépressible frisson d’angoisse. Détournant les yeux, elle se dirigea à son tour vers la maison d’un pas un peu trop rapide.

        Tandis qu’elle se hâtait vers le bureau de son père, elle percevait la présence de Zaccheo juste derrière elle. Il ne prononça pas le moindre mot mais c’était inutile : elle sentait la tension nerveuse qui l’habitait. Le pire, c’était qu’elle n’avait aucune idée de ce qui pouvait bien motiver sa présence en ces lieux.

        Lorsqu’ils rejoignirent enfin Sophie et Oscar, ce dernier paraissait avoir recouvré son sang-froid. Il s’était allumé un cigare et exhala une profonde bouffée de fumée avant de se tourner vers Zaccheo.

        — Je ne sais pas ce que vous avez en tête, mais le moment est mal choisi pour faire irruption de cette façon…

        — Je ne suis pas votre fils, Pennington, rétorqua Zaccheo d’une voix glaciale. Et je suis venu ici vous annoncer que je détiens les preuves du fait que vous avez comploté avec plusieurs personnes pour me faire porter la responsabilité d’un crime que je n’ai pas commis.

        Eva laissa échapper un petit ricanement de dérision.

        — Tu penses vraiment que nous allons avaler une chose pareille ? répliqua-t-elle.

        Zaccheo se fendit d’un sourire ironique.

        — Je suis certain que ton père sait que je ne plaisante pas.

        Eva se tourna vers son père qui se garda de tout commentaire. Elle ne put cependant s’empêcher de remarquer la nervosité qui transparaissait dans ses yeux.

        — Je suis certaine que nos avocats ne feront qu’une bouchée de tes prétendues preuves, déclara-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.

        Se pouvait-il que son père ne lui ait pas tout dit au sujet de ce qui s’était passé, plus de quatorze mois auparavant ?

        — Et si tu es venu régler tes différends avec moi, reprit-elle, le moment est effectivement très mal choisi…

        Zaccheo ne lui fit pas l’aumône d’un regard. Il continuait à fixer Oscar Pennington droit dans les yeux, comme pour le défier.

        — Vous avez tort de venir me provoquer de cette façon, dit son père. Je ne vous laisserai pas me faire chanter sous mon propre toit.

        — Papa, murmura Sophie.

        Un sourire de prédateur naquit sur les lèvres de Zaccheo.

        — Vous savez comme moi que vous n’avez pas le choix, déclara-t-il posément. Vous savez que ces preuves sont bien réelles. Alors voilà ce que vous allez faire : dans dix minutes, je quitterai cette maison avec Eva. Nous embarquerons à bord de mon hélicoptère et vous ne chercherez pas à nous retenir. Vous pourrez ensuite expliquer à vos invités qui je suis. Vous leur direz alors que c’est moi que votre fille épousera dans une quinzaine de jours avec votre bénédiction. Si vous vous exécutez, je vous contacterai pour vous indiquer le moyen de réparer les erreurs que vous avez commises envers moi. Dans le cas contraire, je me ferai un plaisir de livrer à la presse certaines des preuves que je détiens. Et lorsque votre réputation sera réduite à néant, je porterai l’affaire devant un tribunal où j’achèverai de vous ruiner.

        Oscar Pennington ne répondit pas. Son visage était cramoisi et il paraissait soudain avoir beaucoup de mal à respirer.

        — Papa, l’interpella Eva, inquiète. Est-ce que ça va ?

        Il hocha la tête.

        — Pourquoi ne réponds-tu pas à ces provocations absurdes ?

        — Parce qu’il n’est pas en position de le faire, déclara posément Zaccheo. Il sait que j’ai les moyens de le détruire. N’est-ce pas, Oscar ?
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        Zaccheo vit Eva se tourner vers son père et lui jeter un regard stupéfait.

        — Je crois qu’elle s’attend à ce que vous me fassiez jeter dehors, lança-t-il d’un ton sardonique. Peut-être devriez-vous lui expliquer pourquoi vous n’en ferez rien…

        Pennington lâcha son cigare et porta la main à sa poitrine. Ses doigts se crispèrent tandis que son visage pâlissait.

        — Papa ! s’exclama Eva en le voyant se laisser tomber sur la chaise la plus proche.

        Elle se précipita vers lui et s’agenouilla à son côté, imitée presque aussitôt par sa sœur. Zaccheo aurait dû être aux anges. L’heure de sa vengeance avait sonné. Il allait enfin obtenir réparation pour l’opprobre dont il avait souffert, pour tous ces mois passés en prison, pour la façon dont son nom avait été traîné dans la boue…

        Pourtant, la détresse évidente qui se lisait sur le visage d’Eva l’empêchait d’apprécier pleinement ce moment de triomphe. Il aurait pourtant dû être immunisé contre le pouvoir de séduction de la jeune femme. Après tout, elle non plus n’avait pas hésité à le trahir avant de le remplacer par un autre.

        Mais c’était plus fort que lui. Dès l’instant où il l’avait entendue chanter dans ce bar, où il avait entrevu sa silhouette se découpant dans le clair-obscur des projecteurs, il était tombé sous le charme. En l’espace d’une soirée, elle avait su le captiver comme aucune femme n’était parvenue à le faire auparavant.

        Au cours des semaines qui avaient suivi, il s’était laissé aller à croire que les sentiments qu’elle lui inspirait étaient réciproques, qu’elle ne s’intéressait pas à lui uniquement pour sa fortune. Même lorsqu’il avait compris la trahison dont son père s’était rendu coupable, il avait voulu se convaincre qu’elle ignorait tout de ses agissements.

        Mais le jour même où il avait été condamné, il l’avait entendue affirmer avec aplomb à une cohorte de journalistes qu’elle n’avait jamais eu aucun rapport avec lui. Ce n’est qu’à cet instant qu’il avait compris à quel point il avait été berné.

        Hélas, même cette tardive révélation n’avait pas eu complètement raison de l’emprise qu’Eva exerçait sur lui. Combien de fois en prison avait-il rêvé d’elle avant de se réveiller en sursaut, frustré et furieux contre elle et contre lui-même ?

        — Que cherches-tu, exactement ? lui demanda-t-elle alors, l’arrachant à ses sombres réminiscences.

        — A me faire justice, bien sûr, répondit-il.

        — Dois-je te rappeler que la justice a été rendue, il y a quatorze mois de cela, et que tu as été condamné par un tribunal ? rétorqua Eva d’un air de défi.

        Il jugea préférable de ne pas lui répondre.

        — Je vous ai donné dix minutes, dit-il à Oscar Pennington. Il n’en reste plus que cinq. Vous feriez sans doute mieux de réfléchir à ce que vous allez dire à vos invités.

        Eva se redressa pour le fusiller du regard et Zaccheo ne put s’empêcher de remarquer à quel point elle était séduisante lorsqu’elle était en colère.

        — Tu ne penses tout de même pas que je vais me prêter à cette comédie ? s’exclama-t-elle, rageuse. Que je vais te suivre bien sagement à bord de cet hélicoptère ? Si tel est le cas, tu risques d’être déçu…

        — Eva, balbutia son père.

        Il s’interrompit aussitôt, abattu.

        — Je ne pense pas que tu aies le choix, remarqua Zaccheo d’un air faussement désolé.

        — Crois-tu que j’aie peur de tes menaces ridicules ? répliqua-t-elle.

        Le ton méprisant qu’elle venait d’employer lui rappela de désagréables souvenirs. Tout comme son beau-père, les Pennington étaient convaincus d’être au-dessus des lois. Forts de l’aura que leur procurait leur seul nom, ils se croyaient intouchables et traitaient les gens comme lui comme des citoyens de seconde zone.

        Même lorsqu’il avait fini par racheter l’entreprise de son beau-père, ce dernier avait continué à le prendre de haut comme le faisaient aujourd’hui Oscar et Eva Pennington. Mais ils n’allaient pas tarder à découvrir qu’ils n’étaient plus en position de se comporter ainsi.

        — Si tu penses que je mens et que ces preuves n’existent pas, tu n’as qu’à refuser de me suivre. Je ne te forcerai pas à le faire. En revanche, dès demain, ta famille se retrouvera au centre d’un scandale sans précédent. Tout le monde saura ce que vous êtes réellement et à quelles méthodes vous n’hésitez pas à recourir. Votre nom sera à jamais sali. Vous serez mis au ban de la bonne société londonienne. Vous perdrez non seulement ce qui reste de votre fortune mais aussi vos terres et votre réputation.

        Oscar Pennington demeura silencieux. Plongeant le regard dans le sien, Zaccheo y lut un mélange de haine, de dédain et d’angoisse. Oscar devait se douter que ses menaces n’étaient peut-être pas dénuées de fondement mais, de toute évidence, il n’était pas encore prêt à s’avouer vaincu.

        — Nous arrivons au terme du délai imparti, déclara Zaccheo.

        — Qui nous dit qu’il ne s’agit pas d’un coup de bluff ? intervint Sophie. Prouvez-nous que vous détenez vraiment ces preuves dont vous parlez.

        Zaccheo aurait pu les laisser là et quitter le manoir Pennington. Dès le lendemain, ses habitants découvriraient par voie de presse à quel point il pouvait se montrer impitoyable. Mais cette idée lui répugnait.

        De plus, même s’il ne savait pas exactement ce qu’il comptait faire, il avait décidé qu’il repartirait avec Eva.

        Peut-être cesserait-elle ainsi de l’obséder comme elle le faisait depuis plus de deux ans…

        — Vous n’avez pas l’ombre d’une preuve, n’est-ce pas ? s’exclama Pennington d’un ton à la fois triomphal et soulagé.

        Zaccheo lui décocha un regard apitoyé.

        — J’ai l’impression que vous continuez à me prendre pour un imbécile. Pensez-vous vraiment que tous ces mois passés en prison ne m’ont pas guéri de la crédulité dont j’avais fait preuve à votre encontre ? Je sais que Harry Fairfield a consenti à vous avancer les quinze millions de livres que votre banque refuse de vous prêter. Cet argent devrait vous servir à rembourser la dette que vous avez contractée auprès du consortium chinois qui vous a aidé à acheter la Flèche d’argent. Cela représente soixante-quinze pour cent de la valeur de l’immeuble et vous devez rencontrer les dirigeants du groupe lundi pour obtenir un délai supplémentaire.

        — Vous êtes bien informé, remarqua Sophie. Mais je ne vois pas en quoi tout ceci pourrait bien vous donner barre sur nous…

        Zaccheo jeta un coup d’œil malicieux à la sœur d’Eva.

        — En effet, concéda-t-il. C’est à vous qu’il manque une information capitale. Il se trouve que ce consortium chinois a accepté que je rachète la dette. Je suis donc à présent votre principal créancier…

        De toute évidence, aucun des membres de la famille Pennington ne s’était attendu à un tel retournement de situation. Les deux filles le considéraient à présent d’un air stupéfait tandis qu’Oscar laissait échapper un étrange sifflement.

        — Vous êtes un sacré salopard, dit-il enfin.

        — Moi ? répliqua Zaccheo en haussant un sourcil ironique. C’est étrange… Je croyais qu’à vos yeux je n’étais qu’un pauvre imbécile, tout juste bon à servir de bouc émissaire dans le montage qui vous a permis d’acquérir à bon compte les parts d’un projet que j’avais monté de toutes pièces ?

        — Monsieur Giordano, intervint Sophie d’un ton conciliant, je suis sûre que nous pouvons trouver un moyen de nous entendre…

        — Il est trop tard, mademoiselle Pennington, répondit simplement Zaccheo. Ne vous imaginez pas que j’ignore le rôle que vous avez joué dans cette machination. Sans vos talents en matière de montage financier, j’aurais sans doute compris ce qui se tramait bien avant que le piège de votre père se referme sur moi.

        Comme Sophie détournait les yeux, Zaccheo s’adressa à Eva.

        — Je retourne à mon hélicoptère, lui dit-il. Tu as jusqu’au décollage pour te décider.

        Sur ces paroles, il tourna le dos à la famille Pennington et se dirigea vers la porte du bureau. D’un pas tranquille, il traversa les salles de réception sans prêter la moindre attention aux regards interrogatifs des nombreux invités qui s’écartaient sur son passage.

        Lorsqu’il émergea sur la terrasse, les conversations se turent, remplacées par un silence presque religieux. Quelques flashes crépitèrent, lui assurant que sa petite intervention ferait les gros titres de la presse à scandale du lendemain.

        Le goût d’Oscar Pennington pour les médias n’allait pas tarder à se retourner contre lui et il comprendrait ce que lui-même avait éprouvé en voyant son nom traîné dans la boue. La victoire de Zaccheo serait totale.

        Son seul regret serait de n’avoir jamais pu assouvir le désir incoercible que lui avait inspiré Eva. Mais c’était peut-être mieux ainsi…

        — Attends !

        La voix de la jeune femme venait de résonner derrière lui. Zaccheo se figea, le cœur battant à tout rompre. S’efforçant de dominer le trouble qui montait en lui, il se retourna lentement pour faire face à Eva qui approchait à grands pas.

        Les regards de tous les invités étaient rivés sur eux. En haut des marches, Zaccheo avisa Oscar et Sophie Pennington dont les visages arboraient une expression lugubre. Par comparaison, Eva semblait bien moins éplorée que furieuse. Elle le défia du regard et une fois de plus il perçut dans ses yeux une forme de dédain qui le piqua au vif.

        Bien décidé à le lui faire regretter, il s’avança vers elle et posa une main sur sa joue. Il eut la satisfaction de la sentir frissonner à ce contact, sans savoir si c’était de désir ou de peur. Au fond, cela importait peu. Couvrant la distance qui les séparait encore, il se pencha vers elle.

        *  *  *

        Eva ne s’était pas du tout attendue à ce que Zaccheo cherche à l’embrasser en présence de tous ces invités venus assister à ses fiançailles avec Harry. Mais c’était compter sans l’impudence de cet homme qui semblait ne reculer devant rien pour obtenir ce qu’il voulait.

        Malgré elle, elle sentit son corps tout entier réagir au contact de ses lèvres. Zaccheo avait toujours exercé sur elle un ascendant physique irrépressible. Et malgré toutes les bonnes raisons qu’elle avait de le détester aujourd’hui, elle devait bien reconnaître qu’elle n’était toujours pas immunisée contre son charme.

        Elle se força pourtant à ne pas répondre à son baiser et, lorsqu’il s’écarta enfin, elle lui décocha un regard assassin.

        — Je ne sais pas pour quelle raison absurde tu comptes faire croire à tous ces gens que nous allons nous marier, lui dit-elle à voix basse. Mais même si tu devais mettre cette menace à exécution, sache que je ne serai jamais à toi.

        — Tu peux continuer à te bercer d’illusions si cela te chante, répliqua Zaccheo d’un ton moqueur. Mais en me rejoignant, tu as fait ton choix.

        Il souleva la main gauche d’Eva et caressa son annulaire.

        — N’as-tu pas déjà rendu ta bague de fiançailles ?

        Eva se garda de lui répondre. Le seul mérite de cette soirée cauchemardesque serait de lui éviter un mariage de façade avec un homme qui ne l’aimait pas plus qu’elle ne l’aimait. Malheureusement, elle risquait fort de tomber de Charybde en Scylla.

        Elle se força à bannir cette idée. La perspective de devenir l’épouse de Zaccheo Giordano lui paraissait encore bien trop irréelle. Elle ne parvenait même pas à imaginer ce qui avait bien pu lui mettre une telle idée en tête. Pensait-il qu’elle pourrait lui pardonner le mal qu’il avait fait à sa famille ?

        La prenant par la taille, il porta sa main à ses lèvres et effleura ses doigts d’un baiser qui fit courir un troublant frisson sur sa peau.

        — Crois-tu vraiment que tous ces gens soient dupes ? lui demanda-t-elle.

        Il promena sur l’assistance un regard amusé.

        — Bien sûr, répondit-il. N’étaient-ils pas convaincus, voici quelques minutes, que tu étais amoureuse de ce pauvre garçon ?

        Eva ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil en direction de Harry qui se tenait légèrement en retrait et la considérait d’un air inquiet. Mais ce qui la frappa plus encore, ce fut l’expression méprisante qui se peignait sur le visage de Peter Fairfield. Ce nouveau scandale ne contribuerait guère à améliorer l’image qu’il avait de son fils.

        — Les gens aiment le spectacle, reprit Zaccheo. Ils raffolent de ces histoires de passion et de trahison. N’est-ce pas le fonds de commerce de tous les tragédiens depuis la nuit des temps ? Tu verras : dès demain, on en trouvera pour affirmer que c’était écrit d’avance, que nous étions faits l’un pour l’autre…

        — Je ne comprends pas, murmura Eva en secouant doucement la tête. Pourquoi fais-tu ça, au juste ?

        — Peut-être juste parce que j’en ai envie, répliqua-t-il avant de l’embrasser de nouveau.

        Il y avait dans ce baiser une forme de possessivité, comme s’il cherchait à démontrer à tous ceux qui se trouvaient là qu’Eva était sienne. Elle s’efforça de nouveau de demeurer parfaitement impassible mais lorsque la langue de Zaccheo força ses lèvres, elle ne put retenir un petit halètement de surprise et de plaisir mêlés.

        Il en profita aussitôt, se faisant plus ardent encore, et elle n’eut d’autre choix que de lui rendre ce baiser. D’un seul coup, le souvenir de leurs étreintes passées resurgit. Elle se rappela leurs caresses fiévreuses, le désir poignant qu’il lui inspirait alors…

        La puissance de cette sensation lui fit soudain comprendre combien elle avait refoulé tous ces moments. Elle s’était interdit d’y penser, coupable à ses propres yeux de s’être éprise d’un homme qui s’était révélé être un criminel.

        Se pouvait-il qu’elle se soit trompée ? Qu’il soit innocent ? Qu’il ne soit comme il l’affirmait qu’un bouc émissaire ? Si tel était le cas, cela signifiait qu’elle s’était conduite à son égard de façon inexcusable.

        — Je crois que nous avons convaincu notre public, déclara Zaccheo en s’écartant d’elle.

        Le calme et l’ironie avec lesquels il venait de s’exprimer contrastaient de façon si nette avec l’intensité de son propre trouble qu’elle sentit une brusque sensation de froid s’insinuer en elle.

        — C’est pour cela que tu m’as embrassée ? demanda-t-elle d’une voix blanche.

        — Bien sûr. Tu ne croyais tout de même pas que c’était seulement pour tes beaux yeux ?

        Le ton acerbe qu’il venait d’employer accentua encore le désarroi d’Eva.

        — Monte, ajouta-t-il en la poussant doucement vers l’hélicoptère.

        Mais elle demeura immobile, les yeux rivés sur le visage parfaitement inexpressif de Zaccheo. S’était-elle trompée à ce point sur son compte ? Etait-il vraiment dénué du moindre sentiment à son égard ? Ou feignait-il cette indifférence ?

        Eva se sentait plus perdue que jamais. Elle ne comprenait pas les raisons pour lesquelles il souhaitait l’épouser. Elle ne savait pas ce qu’il pensait réellement d’elle et elle aurait été incapable de définir ses propres sentiments à son égard.

        Luttant contre son désarroi, elle se détourna soudain et fit mine de se diriger vers la terrasse. Presque aussitôt, Zaccheo la rattrapa par le coude.

        — Où vas-tu ?

        — Chercher un pull. J’ai froid.

        Zaccheo laissa échapper un grondement agacé et ôta sa veste qu’il drapa autour de ses épaules. Elle résista au trouble qu’éveillait en elle l’odeur de cet homme qui était en train de détruire son existence.

        Après cette soirée, sa réputation serait définitivement compromise. Elle ne serait plus que cette femme qui avait abandonné Harry au beau milieu de leur réception de fiançailles pour fuir avec un homme condamné pour détournement de fonds et délit d’initié.

        Elle serra les dents et ôta la veste de Zaccheo qu’elle lui rendit.

        — Je préfère encore mourir de froid que te devoir quoi que ce soit, déclara-t-elle.

        Il secoua la tête d’un air presque désolé.

        — Je sais que tu espères maintenir une certaine distance entre nous, lui dit-il d’un ton grave. Tu espères sans doute contre toute attente que je vais me raviser et renoncer à mes projets. Mieux vaut t’ôter tout de suite cette idée de l’esprit : cela n’arrivera pas. Tu es à moi, désormais. Tu te trouves entièrement en mon pouvoir.

        Sur ce, sans attendre sa réponse, il se dirigea vers l’hélicoptère. Les pales du rotor se mirent à tourner de plus en plus vite, faisant voler son étole et ses cheveux.

        Un frisson glacé qui, cette fois, ne devait rien au froid parcourut Eva. Elle comprit alors que Zaccheo avait raison : si elle montait dans cet appareil, elle deviendrait sa créature.

        L’espace d’un instant, elle fut tentée de fuir, de retourner auprès des invités qui buvaient toujours la scène du regard. Mais en agissant de la sorte, elle ne sauverait pas sa réputation. En revanche, elle condamnerait son père et sa sœur à l’opprobre.

        Le cœur lourd, elle se résigna donc à boire la coupe jusqu’à la lie et s’engouffra à son tour dans l’hélicoptère.
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            @Ladystclare Incroyable ! Etais à PenManor hier pour assister à l’escapade d’EvPen et de son amant sorti de prison !

            @Aristocat Sûrement une mise en scène mais quel baiser ! ! ! Avec moi, c’est quand il veut ! #besoind’amour

            @Countrysnob De l’amour ? Probablement pas ! Mais quel sens de la com ! lol

          

        

        Eva sentit son estomac se soulever tandis que les messages continuaient de défiler sur l’écran de son téléphone portable. Cela faisait tout juste quelques heures que Zaccheo l’avait arrachée à ses fausses fiançailles pour la conduire dans ce somptueux appartement situé au tout dernier étage de la Flèche d’argent.

        Il l’avait abandonnée là en lui indiquant que si elle avait le moindre besoin à formuler elle n’avait qu’à s’adresser à son majordome. Ce dernier l’avait escortée jusqu’à la chambre qui lui avait été affectée. Moderne et élégante, elle était équipée du lit le plus confortable sur lequel elle se soit jamais allongée.

        Hélas, elle n’avait pu fermer l’œil de la nuit. Durant des heures, elle s’était retournée, cherchant désespérément le moyen d’échapper au piège qui venait de se refermer sur elle. Mais il lui manquait beaucoup trop d’éléments pour parvenir à la moindre conclusion.

        En désespoir de cause, elle avait fini par se lever et par prendre une douche rapide. Elle n’avait hélas pas d’autres vêtements que la robe qu’elle portait en arrivant et avait dû se résigner à la porter de nouveau.

        Elle avait ensuite gagné la cuisine où elle s’était préparé une tasse de café avant de commettre l’erreur de rallumer son portable.

        
          
            @Supergirl Zaccheo, laisse tomber cette gosse de riche. Si tu veux une vraie femme, je suis à toi XXX

          

        

        — C’est un cauchemar, murmura-t-elle.

        — Tu ne devrais pas prêter attention à ces commérages.

        Eva sursauta. Le cœur battant à tout rompre, elle se tourna vers Zaccheo qui se tenait négligemment adossé dans l’embrasure de la porte de la cuisine. Il avait rasé sa barbe broussailleuse et elle remarqua que son séjour en prison l’avait amaigri.

        — Je ne t’avais pas entendu approcher, lui dit-elle.

        — Tu étais sans doute trop absorbée par ton brusque regain de notoriété, railla-t-il.

        — Dois-je te rappeler que c’est à toi que je le dois ?

        Il haussa les épaules.

        — Je suis content d’avoir pu te rendre service, ironisa-t-il.

        Elle préféra ne pas répondre à ses provocations. De toute évidence, il n’attendait que cela.

        Zaccheo s’avança dans la pièce et elle constata qu’il portait un T-shirt trempé de sueur et un pantalon de survêtement qui laissaient deviner une silhouette de sportif. Les jointures de ses mains étaient couvertes de bandelettes de protection.

        — Je ne savais pas que tu faisais de la boxe, remarqua-t-elle.

        — Je m’y suis mis lorsque j’étais en prison, répondit-il. Tu ne peux pas imaginer à quel point c’est salvateur.

        — Pour te défendre ? lui demanda-t-elle presque malgré elle.

        Il hocha la tête.

        — Contre toutes sortes d’ennemis, ajouta-t-il. Les pires étant indiscutablement l’ennui et la frustration…

        Zaccheo se dirigea vers la cafetière et se versa une tasse de café noir. Au passage, Eva ne put s’empêcher d’admirer ses larges épaules et son torse athlétique.

        — J’aimerais que nous discutions à tête reposée de ce qui s’est passé hier soir, lui dit-elle enfin.

        — A tête reposée ? répéta-t-il. Tu penses que j’ai agi sous l’effet d’une émotion mal contrôlée ?

        — J’ai découvert que tu avais été libéré hier matin, répondit-elle. Je pourrais comprendre que cela ait pu te conduire à réagir un peu impulsivement…

        Zaccheo la considéra avec stupeur avant d’éclater d’un rire grinçant.

        — Tu crois que je n’ai pas eu tout le temps de réfléchir à ce que je ferais, une fois sorti ? répliqua-t-il. Mon incarcération n’a pas été l’affaire de quelques jours, ni même de quelques semaines. On m’a volé plus d’un an de ma vie ! Peux-tu seulement imaginer ce que l’on ressent lorsque l’on est enfermé dans une cage de deux mètres sur trois, jour après jour pendant plus de quatorze mois ?

        Malgré elle, elle sentit monter en elle un brusque élan de compassion. Puis elle se rappela que c’était elle, à présent, qui était prisonnière.

        — Non, répondit-elle. Je n’en ai pas la moindre idée. Mais ce qui me préoccupe le plus, à vrai dire, c’est ce que tu vas faire, maintenant que tu es sorti.

        — Je vous l’ai expliqué hier, répondit posément Zaccheo. Je vais vous faire payer la façon dont vous m’avez traité. Ce qui s’est passé hier n’était qu’un début.

        Eva réprima un frémissement d’angoisse. Il y avait dans les yeux de Zaccheo une froideur implacable. Elle se rendit compte qu’il avait raison : elle ne pouvait imaginer à quel point un séjour en prison pouvait transformer un homme. De toute évidence, il avait eu tout le temps de ressasser les griefs réels ou imaginaires qu’il avait contre sa famille et de fomenter sa vengeance.

        — Puis-je savoir en quoi consistera cette revanche ? demanda-t-elle.

        Le regard de Zaccheo se fit légèrement songeur.

        — Cela dépendra beaucoup de l’attitude de ton père, répondit-il. Attendons de voir s’il a fait ce que je lui ai demandé. Ensuite, nous aviserons…

        — Mais tu ne comptes pas me forcer à t’épouser, tout de même ?

        — Bien sûr que si.

        — Pourquoi ? s’exclama-t-elle en s’efforçant de maîtriser la note suppliante qui perçait dans sa voix. Tu as humilié mon père en présence de tous les gens qu’il connaît. Que te faut-il de plus ?

        — Tu penses que nous sommes quittes ? lui demanda Zaccheo, visiblement sidéré qu’elle puisse le penser. Que je vais me contenter d’un petit scandale ?

        — Tu lui as déjà repris la Flèche d’argent.

        — J’ai une créance qui représente les trois quarts des parts, rétorqua-t-il. Et pour les obtenir, j’ai dû les payer. Ton père, lui, s’est contenté de me voler mon projet.

        — Si tu pouvais le prouver, tu serais allé trouver la police.

        — Tu crois donc que je bluffe ? lui demanda Zaccheo.

        Elle le considéra longuement avant de hausser les épaules.

        — Je ne sais pas. Mais qu’est-ce que cela a à voir avec moi ?

        Zaccheo laissa échapper un petit rire sardonique.

        — Ne me fais pas croire que tu n’étais pas au courant.

        — Bien sûr que non !

        — Et pourquoi te croirais-je ? Tu es totalement dépourvue de moralité.

        Eva lui jeta un regard furieux.

        — C’est toi qui me dis une chose pareille ? s’exclama-t-elle.

        Sa colère ne parut pas impressionner Zaccheo le moins du monde.

        — Je suis bien placé pour le savoir, déclara-t-il. N’as-tu pas délibérément cherché à me séduire pour renflouer la fortune familiale ? Et lorsque cela n’a pas fonctionné, ne t’es-tu pas tournée vers ce Harry ?

        Eva se sentit pâlir. L’accusation était d’autant plus cruelle qu’elle contenait un fond de vérité. Certes, elle n’avait pas séduit Zaccheo pour son argent. Mais pas question de le lui avouer. Son mariage avec Harry, en revanche, n’était qu’une mise en scène, en effet.

        — Te souviens-tu du jour où nous avons fêté mon trentième anniversaire ? lui demanda alors Zaccheo.

        Elle ne répondit pas.

        — Au cas où tu aurais des problèmes de mémoire, je vais te le rappeler, poursuivit-il impitoyablement. Nous venions tout juste de nous fiancer. Tu portais la bague que je t’avais offerte ce jour-là. Celle que tu m’as renvoyée juste après mon procès. Je ne comprends pas pourquoi tu ne l’as pas revendue d’ailleurs. Après tout, il n’y a pas de petits profits…

        L’amertume que laissait deviner le ton de Zaccheo reflétait parfaitement ce qu’elle-même avait ressenti, à l’époque.

        Elle se rappelait encore à quel point elle avait cru en leur histoire. Après un certain nombre d’aventures décevantes, elle s’était laissée aller à penser qu’elle avait trouvé l’homme de sa vie, celui auprès duquel elle pourrait vraiment être heureuse.

        Elle s’était sentie flattée que quelqu’un comme Zaccheo, qui avait toutes les femmes à ses pieds, ait pu la choisir, elle. Mais elle avait fini par découvrir qu’il s’intéressait surtout au prestige attaché à son nom de famille.

        Cela s’était passé lors d’un dîner d’affaires auquel il lui avait demandé de l’accompagner. Elle avait surpris par hasard une conversation au cours de laquelle Zaccheo avait expliqué que leur relation lui permettait d’accéder à certains cercles auxquels il n’aurait pu prétendre par lui-même.

        L’arrestation de Zaccheo, quelques jours plus tard, lui avait confirmé quel genre d’homme il était vraiment : un arriviste prêt à tout pour parvenir à ses fins. Elle s’était alors considérée comme libérée de toutes les promesses qu’elle avait pu lui faire.

        — Tu as eu ce que tu voulais, lui dit-elle, refusant de céder à ses provocations. Le monde entier m’a vue quitter mon fiancé pour partir avec toi. Voilà qui devrait regonfler ton ego meurtri.

        — Je me demande ce que Harry peut bien penser de cette rupture, remarqua alors Zaccheo. Il ne s’en doute probablement pas encore mais il me doit une fière chandelle. Je lui ai évité de se faire manipuler comme je l’ai été.

        — Contrairement à toi, Harry est un gentleman, répliqua Eva. Je ne me suis pas servie de lui : c’est lui qui a proposé de me venir en aide.

        — Comme c’est pratique ! railla Zaccheo qui n’en croyait visiblement pas un mot.

        — Crois ce que tu veux, rétorqua-t-elle, mais pour en revenir à notre précédente conversation, peux-tu me montrer les preuves compromettantes que tu prétends posséder au sujet de mon père ?

        — Me croirais-tu si je le faisais ? dit-il d’un ton dubitatif. Tu es si convaincue que je suis un monstre que tu m’accuserais de les avoir fabriquées de toutes pièces.

        Eva ne répondit pas. Elle ne pouvait nier la défiance qu’il lui inspirait. Et elle ne possédait pas les compétences nécessaires pour distinguer de véritables documents comptables ou juridiques de faux habilement réalisés.

        Zaccheo jeta alors un coup d’œil à sa montre.

        — Nous avons une journée chargée devant nous, lui annonça-t-il. Pour que ce mariage puisse avoir lieu dans deux semaines, nous allons avoir fort à faire. Et pour commencer, nous allons t’acheter une bague de fiançailles digne de cet heureux événement.

      

    


    
      
      

      
        5.
      

      
        Sur le chemin de la joaillerie, Zaccheo demanda à son chauffeur de s’arrêter sur Bond Street. Là, il escorta Eva dans l’une des prestigieuses boutiques qui bordaient cette rue et lui acheta un manteau destiné à dissimuler la robe de soirée qu’elle portait toujours.

        Celle-ci lui avait semblé très sexy, la veille au soir, mais en plein jour, elle paraissait totalement inconvenante. Et la façon dont elle mettait en valeur les courbes de son corps avait tendance à le déconcentrer.

        Il ne s’était pas attendu à ce que la seule proximité physique de la jeune femme constituât pour lui un véritable supplice. De toute évidence, il avait sous-estimé l’attirance qu’elle exerçait toujours sur lui.

        — Tu n’étais vraiment pas obligé de m’acheter ce manteau, lui dit-elle lorsqu’ils reprirent place à bord de la limousine.

        — Je n’allais tout de même pas te laisser mourir de froid, répondit-il. Cette robe dévoile plus de chair qu’elle n’en protège.

        — Nous aurions pu passer par mon appartement, le temps que je me change.

        — Il est à l’autre bout de la ville. Et nous avons rendez-vous dans moins d’une demi-heure.

        Eva le considéra avec un mélange d’étonnement et d’incompréhension.

        — Tu n’as pas menti, n’est-ce pas ? murmura-t-elle enfin. Tu avais vraiment tout prévu.

        Il acquiesça.

        — Tu dois pourtant comprendre que cela ne changera rien.

        Zaccheo lui jeta un coup d’œil interrogateur.

        — Que nous soyons mariés ou pas, je ne t’appartiendrai jamais, déclara-t-elle.

        — Nous verrons bien…

        Eva secoua la tête.

        — Contrairement à ce que tu sembles penser, tout n’est pas négociable.

        Zaccheo ne put réprimer un petit rire amer.

        — Venant de toi, la remarque ne manque pas de sel.

        — Que suis-je censée comprendre ?

        — N’est-ce pas toi qui es prête à te vendre au plus offrant pour subvenir aux besoins de ta famille ?

        Un éclair douloureux passa dans les yeux d’Eva.

        — Ce n’est pas ce que j’ai fait, protesta-t-elle faiblement.

        — Vraiment ? Tu étais pourtant sur le point d’épouser un play-boy notoire doublé d’un alcoolique uniquement pour renflouer les caisses des Pennington.

        — Ce n’est pas ce que tu crois…

        — Vas-tu prétendre que tu étais amoureuse de lui ?

        Alors même qu’il formulait cette question, il s’aperçut que l’idée qu’elle puisse être éprise d’un autre homme lui répugnait. C’était une sensation aussi étrange qu’inattendue.

        Comment pouvait-il être jaloux alors qu’il avait conscience de l’arrivisme d’Eva ? Espérait-il secrètement qu’elle finirait par l’aimer ? Si tel était le cas, il courait sans doute tout droit au-devant de nouvelles déconvenues.

        — Je ne suis pas amoureuse de Harry, répondit-elle. Mais j’ai consenti à ce mariage parce que c’était la seule façon de sauver ma famille de la ruine.

        — C’est bien ce que je pensais, rétorqua Zaccheo sans savoir s’il se sentait davantage soulagé ou écœuré par cette confirmation.

        — Tu vois peut-être cela comme une forme de prostitution, reprit-elle d’un air de défi. Mais à mes yeux, c’est un devoir envers les miens.

        Elle haussa les épaules.

        — J’imagine que cela t’échappe. Après tout, tu ne parles jamais de ta propre famille…

        Zaccheo ne put s’empêcher de tiquer. Sans le savoir, Eva venait de toucher un point très sensible. Il n’avait en effet jamais éprouvé beaucoup de respect pour son propre père. Quant à sa mère, il l’avait vue se donner au plus offrant par goût de l’argent et du prestige.

        Il avait longtemps espéré un frère ou une sœur qui aurait pu lui donner ce sentiment d’appartenance dont il avait tant besoin à l’époque. Mais le destin en avait décidé autrement et ses prières étaient demeurées vaines.

        — Je ne parle pas de ma famille parce que je n’en ai aucune, déclara-t-il enfin. Mais c’est un problème auquel je ne vais pas tarder à remédier.

        Eva le considéra en fronçant les sourcils.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Que pendant que j’étais en prison à cause de ton père j’ai eu tout le temps de réfléchir à mon avenir…

        A cet instant, la limousine ralentit et s’immobilisa devant la boutique où ils avaient rendez-vous.

        — Nous y voici, déclara Zaccheo en ouvrant la portière.

        Lorsqu’ils pénétrèrent dans la joaillerie, ils furent accueillis par le gérant de l’établissement en personne.

        — Bonjour, monsieur Giordano, lui dit-il d’un ton obséquieux. Soyez le bienvenu.

        — Merci. Je vous présente ma fiancée, Mlle Pennington.

        — Enchanté, mademoiselle. Toutes mes félicitations.

        Si l’homme avait probablement lu ce qui s’était passé la veille dans les journaux du matin, il se garda de le laisser paraître. Il leur fit les honneurs de son magasin, monopolisant la parole pour dissiper le silence pesant dans lequel Eva avait apparemment décidé de se murer.

        Il les escorta ensuite jusqu’à un petit bureau qui se trouvait à l’arrière.

        — Vous serez plus tranquilles ici, leur dit-il en faisant signe à l’un de ses employés qui venait d’apporter un large présentoir recouvert d’un tissu de velours noir.

        Il le déposa avec précaution sur la table, révélant une rangée de bijoux étincelants. Malgré elle, Eva ne put retenir une petite exclamation admirative.

        — Ce sont nos plus belles créations, leur indiqua le gérant. Et comme vous l’avez demandé, il s’agit exclusivement de pièces uniques.

        — Parfait, dit Zaccheo. Tu n’as plus qu’à choisir celle que tu préfères, Eva…

        *  *  *

        Eva ne pouvait détacher les yeux de la collection de bijoux exposée devant elle. Elle en avait vu suffisamment dans sa vie pour savoir que chacun d’entre eux devait coûter une fortune. Il s’agissait de véritables chefs-d’œuvre, réalisés par les joailliers les plus talentueux avec des pierres d’une rare pureté.

        Mais si Eva était capable de les apprécier au plan purement artistique, aucune de ces créations ne lui faisait envie. Car elles ne symbolisaient rien à ses yeux. Elles étaient aussi vides de sens que la bague qu’elle avait rendue à Harry, la veille au soir.

        Par comparaison, l’anneau que lui avait offert Zaccheo, lorsqu’ils s’étaient fiancés la première fois, était d’une simplicité et d’un dépouillement absolus. Il s’agissait d’un simple cercle de platine dans lequel était enchâssé un petit diamant.

        Mais elle l’avait chéri plus qu’aucun autre cadeau pour ce qu’il représentait. Ou plutôt, se reprit-elle mentalement, pour ce qu’elle avait cru qu’il représentait.

        — Eva ? l’interpella Zaccheo avec une pointe d’impatience. Est-ce que tu t’es décidée ?

        — Je ne veux pas de bague, répondit-elle.

        — Que dirais-tu de celle-là ? suggéra-t-il sans tenir compte de sa réponse.

        Le bijou qu’il désignait était celui qui arborait le diamant le plus énorme.

        — Je ne porterai jamais quelque chose d’aussi voyant, protesta-t-elle, blessée qu’il puisse penser le contraire.

        — La bague que t’a offerte Harry n’était pourtant pas de toute discrétion, commenta Zaccheo.

        — Ce n’est pas moi qui l’avais choisie.

        — Mais tu l’as tout de même acceptée en sachant pertinemment que c’était le prix de ta compromission, en quelque sorte…

        — Si tu as une si piètre idée de ma personne, je me demande pourquoi tu t’entêtes à vouloir que je reste à tes côtés, remarqua-t-elle.

        — Qui sait ? Je prends peut-être plaisir à te tourmenter, répondit Zaccheo en haussant les épaules.

        — Et combien de temps encore vais-je devoir te servir de punching-ball ?

        — Je l’ignore.

        — Je ne sais pas pourquoi tu me détestes à ce point, dit-elle en s’efforçant de dissimuler la détresse qu’elle éprouvait en cet instant. Je ne t’ai rien fait.

        Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Zaccheo.

        — L’innocence est une vertu toute relative. Moi non plus, je n’étais pas coupable des crimes que l’on m’a reprochés. Cela ne m’a pas empêché de croupir en prison pendant des mois… Mais revenons-en à cette bague : choisis ou c’est moi qui le ferai pour toi.

        Eva réprima un soupir et se tourna de nouveau vers les bijoux.

        — Celle-ci, suggéra-t-elle enfin.

        — Pas question.

        Elle lui jeta un regard interloqué.

        — C’est un diamant rose, expliqua Zaccheo.

        — Et alors ?

        — Le même que sur la bague de Harry.

        Ce fut au tour d’Eva de sourire.

        — Crois-tu qu’il y ait réellement une différence entre nos fiançailles et celles que j’ai contractées avec lui ?

        Elle secoua la tête.

        — Je ne devrais pas dire ça, ajouta-t-elle. Harry, lui au moins, était un ami. Et j’étais consentante.

        Zaccheo tiqua. Une fois de plus, elle fut frappée par les contradictions que trahissait son attitude. Car bien qu’il la traite comme une moins-que-rien, l’opinion qu’elle avait de lui paraissait lui importer. Et bien que leur mariage ne soit qu’une sombre mascarade, il semblait décidé à ce qu’il se déroule dans les règles.

        — Pourquoi ne me rendrais-tu pas l’autre ? demanda-t-elle soudain.

        Zaccheo lui lança un regard interrogatif.

        — L’autre bague, précisa-t-elle. Celle que tu m’avais offerte la première fois. Est-ce que tu l’as perdue ?

        — Bien sûr que non.

        — Alors pourquoi ne pourrions-nous pas utiliser celle-là ?

        — Parce que je ne veux plus te la donner, répondit-il sans hésiter.

        Elle attendit qu’il précise ses raisons mais il n’en fit rien. Elle se demanda si cette bague avait une valeur particulière à ses yeux, s’il estimait qu’elle n’en était plus digne aujourd’hui.

        Curieusement, cette idée l’attrista. C’était sans doute absurde. Après tout, elle savait qu’elle n’avait rien à attendre de Zaccheo. Réprimant sa déception, elle choisit la bague qui lui parut la plus sobre du lot. Le joaillier prit les mesures de son doigt de façon à pouvoir l’ajuster.

        Elle patienta ensuite pendant que Zaccheo s’entretenait avec le gérant. En quittant le magasin, ils constatèrent que plusieurs paparazzi les attendaient à l’extérieur. Les appareils photo se mirent à crépiter tandis qu’on les assaillait de questions que Zaccheo ignora superbement.

        Il escorta Eva jusqu’à la limousine qui démarra aussitôt.

        — Pourrions-nous passer chez moi ? demanda-t-elle alors. J’aimerais récupérer quelques affaires pour pouvoir me changer.

        — Ce ne sera pas la peine. Toutes tes affaires ont été transférées à l’appartement.

        — Pardon ?

        — J’ai chargé Romeo d’aller récupérer tout ce qui se trouvait chez toi et de régler trois mois de loyer d’avance pour compenser ta propriétaire.

        — Tu plaisantes, n’est-ce pas ? s’exclama Eva, prise d’un doute. Mme Hammond n’aurait jamais laissé un inconnu déménager toutes mes affaires…

        — Romeo vient de m’envoyer un message pour me confirmer que tout s’était bien passé.

        — Mais elle n’avait pas le droit ! protesta faiblement Eva.

        — Tu es bien placée pour savoir que la moralité des gens ne résiste pas à une gratification suffisamment importante. Et d’après Romeo, ta propriétaire est une grande romantique : elle a lu les journaux est s’est dite ravie que tu aies enfin trouvé l’amour de ta vie…

        Eva demeura quelques instants bouche bée.

        — C’est de la folie, déclara-t-elle enfin. Tu ne peux pas séquestrer mes affaires de cette façon !

        — Tu m’as dit toi-même que tu voulais les récupérer, rétorqua-t-il.

        — Je ne parlais pas de toutes mes affaires. Juste celles dont j’aurai besoin pour les prochains jours…

        Zaccheo secoua la tête.

        — Je croyais pourtant que tu l’avais compris : nous ne parlons pas seulement de quelques jours, Eva. Nous allons nous marier.

        — Tu es complètement fou.

        — Peut-être, concéda-t-il.

        — C’est un kidnapping.

        — Pas exactement. Plus de trois cents témoins t’ont vue me suivre de ton plein gré, hier soir. Et puis, je ne te retiens pas. Si tu veux rentrer chez toi, je demanderai à Romeo de rapporter toutes tes affaires. Je suis sûr que Mme Hammond n’a pas encore eu le temps de relouer l’appartement…

        Eva lui jeta un coup d’œil empli de méfiance.

        — Je ne te retiens pas, insista Zaccheo. Si tu veux partir, pars.

        — Qu’adviendra-t-il de mon père ?

        Il la regarda droit dans les yeux.

        — Si ce que tu m’as laissé entendre est vrai, si tu n’as réellement aucune raison de le soupçonner, il n’a rien à craindre, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il d’une voix très douce.

        Eva sentit son cœur s’emballer. Il venait de mettre le doigt sur le doute qui l’habitait depuis qu’il avait proféré ses accusations à l’encontre de son père.

        Car si elle n’avait aucune preuve de la culpabilité de ce dernier, elle savait qu’il se trouvait depuis plusieurs années dans une situation financière très précaire. Elle avait aussi entendu dire qu’en affaires, il ne s’embarrassait pas de scrupules.

        Comment était-il parvenu à financer l’acquisition de l’un des immeubles les plus luxueux de la capitale ? Quelle alliance avait-il passée avec ce mystérieux consortium chinois ? Et quel avait été le rôle de Zaccheo dans toute cette affaire ?

        A toutes ces questions, elle ne pouvait apporter la moindre réponse. Et elle ne pouvait nier la possibilité que Zaccheo dise la vérité, qu’il ait servi de bouc émissaire lors d’un montage financier crapuleux.

        Bien sûr, elle aurait pu s’en laver les mains et décider que la ruine de son père ne la concernait pas.

        Eva soupira intérieurement. S’il ne s’était agi que d’argent, elle aurait peut-être pu prendre Zaccheo au mot et sortir de la voiture sans un regard en arrière.

        Mais elle ne pouvait oublier le visage de son père lorsqu’elle était venue lui rendre visite à l’hôpital. Un nouveau choc pourrait le tuer.

        Oscar Pennington et elle ne s’étaient jamais très bien entendus. Ils n’avaient ni les mêmes priorités ni les mêmes valeurs. Il désapprouvait la vie qu’elle avait choisie, le métier qu’elle exerçait, les amis qu’elle fréquentait… Et il n’avait jamais caché sa préférence pour Sophie. Mais il n’en demeurait pas moins son père et elle ne voulait pas avoir sa mort sur la conscience.

        — Je le savais, murmura Zaccheo.

        Elle aurait pu protester, lui assurer qu’elle n’était pas au courant des prétendues machinations de son père. Mais cela n’aurait servi à rien. Zaccheo était convaincu de sa complicité. Il l’avait déjà jugée et condamnée. Et rien de ce qu’elle pourrait lui dire n’y changerait quoi que ce soit.

        Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il finirait par se lasser de la tourmenter et renoncerait à cet absurde projet de mariage.

      

    


    
      
      

      
        6.
      

      
        Ils passèrent le reste de la matinée à courir les boutiques les plus huppées de la capitale pour acheter les tenues et les accessoires dont Zaccheo estimait qu’elle pourrait avoir besoin. Eva avait commencé par protester mais il lui avait répondu posément que si elle devait s’afficher en sa compagnie elle devait être habillée en conséquence.

        Elle n’aurait jamais acheté de tels vêtements, mais elle s’était résignée à le laisser les lui offrir. Elle s’était juré en revanche que, dès qu’il consentirait à lui rendre sa liberté, elle n’en garderait aucun. Quel usage aurait-elle eu d’ailleurs d’une telle garde-robe dans sa vie de tous les jours ?

        Zaccheo la déposa ensuite chez l’un des coiffeurs les plus en vogue de la ville. Là, tandis qu’elle attendait son tour, elle eut l’occasion de lire l’un des articles consacrés à la soirée de la veille. Le journaliste avait relaté la scène de façon assez fidèle mais en lui donnant un tour résolument romantique.

        Cette interprétation paraissait d’ailleurs confirmée par le petit discours que son père avait prononcé juste après son départ. Il avait expliqué aux invités qu’ils étaient très amoureux l’un de l’autre depuis longtemps mais qu’après la condamnation de Zaccheo elle s’était résignée à épouser l’homme que son père avait choisi pour elle.

        Oscar Pennington avait alors présenté ses excuses à Harry et à sa famille tout en laissant entendre que tout était pour le mieux, en fin de compte, et qu’il donnait sa bénédiction à sa fille et à son futur gendre.

        En prenant connaissance de ces paroles, Eva sentit s’envoler ses dernières illusions. La complaisance de son père et l’empressement avec lequel il s’était plié aux injonctions de Zaccheo prouvaient s’il en était besoin qu’il était bel et bien coupable.

        Malheureusement, cela ne changeait rien à la décision qu’elle avait prise. Tant que Zaccheo continuerait à menacer son père, elle n’aurait d’autre choix que de demeurer auprès de lui et de se plier à ses caprices.

        Résignée, elle s’en remit donc aux bons soins du coiffeur, de la manucure et de la maquilleuse qui se succédèrent auprès d’elle. Ces soins ne firent qu’accentuer l’impression qu’elle avait d’être devenue une femme-objet que Zaccheo modelait à sa guise.

        Lorsque la séance prit fin, le chauffeur la reconduisit directement à la Flèche d’argent. Là, elle eut la stupeur de découvrir que la chambre qui lui avait été attribuée la veille avait été entièrement réaménagée.

        Les meubles et la décoration qui s’y trouvaient auparavant avaient été remplacés par ses propres affaires. Et ceux qui avaient procédé à cette installation avaient veillé à recréer de façon très fidèle la chambre de son appartement.

        — J’espère que tout est à ta convenance, fit la voix de Zaccheo.

        Le cœur battant, elle se tourna vers lui et constata qu’il se trouvait seulement à quelques pas derrière elle. Absorbée par la découverte de sa nouvelle chambre, elle ne l’avait pas entendu approcher.

        — Je suis surprise que Romeo ait pris la peine de tout réinstaller de cette façon, répondit-elle.

        — Je lui avais conseillé de prendre des photos, expliqua Zaccheo.

        — Pourquoi ?

        Il haussa les épaules.

        — J’ai pensé que cela faciliterait la transition pour toi.

        Cette marque de prévenance décontenança Eva. Jusqu’à présent, il ne s’était guère montré conciliant à son égard. Elle se garda pourtant de se réjouir de ce revirement. Quelles que soient les conditions de son séjour ici, elle n’était jamais qu’un otage retenu contre sa volonté.

        Avisant son sac à main qu’elle avait oublié ce matin-là sur son lit, elle alla y chercher son téléphone portable. La batterie était presque vide mais elle avait le temps d’appeler son père.

        Comme elle s’apprêtait à composer son numéro, Eva s’aperçut que Zaccheo se tenait toujours dans le couloir.

        — Tu voulais quelque chose ? lui demanda-t-elle.

        Le regard brûlant qu’il lui lança la fit frissonner malgré elle.

        — J’ai passé plus d’un an en prison, lui dit-il d’une voix aussi douce que le velours. Il y a une foule de choses que je désire…

        Eva déglutit avec peine. Jusqu’alors, elle s’était efforcée de ne pas penser à ce qui se passerait si Zaccheo essayait de la séduire. Elle espérait que, le cas échéant, elle parviendrait à lui résister. Malheureusement, elle était loin d’en être sûre…

        — Mais pour le moment, reprit Zaccheo, j’étais juste venu te prévenir que le dîner serait servi dans une quinzaine de minutes.

        — D’accord. Je te rejoins tout de suite.

        Tandis que Zaccheo s’éclipsait après avoir refermé la porte de sa chambre, Eva s’efforça de dominer le trouble qui s’était insinué en elle. Depuis qu’elle connaissait Zaccheo, elle avait pu constater à maintes reprises la fascination qu’il exerçait sur la plupart des femmes. Il lui suffisait d’entrer dans une pièce pour que leurs regards se braquent sur lui.

        Elle savait qu’il avait eu de nombreuses aventures, généralement assez brèves. Parmi ses ex-compagnes figuraient bon nombre d’actrices et de mannequins qui comptaient parmi les plus belles femmes du pays.

        Or il venait d’être privé pendant plus d’un an de toute compagnie féminine. Cette idée éveilla en elle une angoisse teintée d’un irrépressible mélange de curiosité et de désir.

        Il avait toujours existé entre eux une puissante attirance physique et le baiser qu’ils avaient échangé la veille prouvait qu’en dépit des circonstances elle n’avait pas entièrement disparu. Et elle n’osait imaginer ce qu’elle éprouverait en faisant l’amour avec lui.

        Ecartant cette pensée, elle composa le numéro de son père. Hélas, elle tomba sur son répondeur. Après avoir laissé un message lui demandant de la rappeler au plus vite, Eva appela sa sœur. Au bout de quelques sonneries, le répondeur se déclencha.

        Qu’ils soient injoignables ou cherchent délibérément à l’éviter, Eva était bien décidée à les contacter avant la fin du week-end. Elle voulait savoir quels agissements Zaccheo reprochait à Oscar. Cela lui permettrait de se faire une idée de la gravité des peines que son père encourait.

        Après avoir branché son téléphone, Eva quitta sa chambre et gagna la salle à manger. Zaccheo était déjà attablé devant ce qui semblait être un véritable festin et remplissait deux flûtes de champagne.

        — Est-ce que tu fêtes quelque chose ? lui demanda-t-elle, curieuse.

        — Ma sortie de prison, bien sûr, répondit-il.

        Eva hocha la tête et accepta la flûte qu’il lui tendait.

        — Je bois aussi à nos retrouvailles, ajouta-t-il d’un ton teinté d’ironie. Espérons que les choses tourneront mieux pour nous, cette fois-ci.

        — Je ne suis pas sûre que ce soit possible, remarqua-t-elle.

        — Franchement, cela ne peut pas être pire que la façon dont tu m’as quitté ! Tu n’as même pas eu le courage de venir m’annoncer ta décision en face…

        Incapable de supporter son regard accusateur, Eva détourna les yeux.

        — Je ne pensais pas que tu aurais besoin d’explications, étant donné les circonstances, répondit-elle.

        — Tu veux parler des accusations mensongères dont je faisais l’objet ? Tu aurais tout de même pu attendre que je t’aie exposé ma version des faits avant de me condamner sans appel…

        — Il ne s’agissait pas de cela ! protesta-t-elle.

        — Vraiment ? Et de quoi, alors ?

        — Du fait que je t’avais entendu avouer que je n’étais à tes yeux qu’un simple tremplin social te permettant d’accéder à certains cercles qui t’étaient jusqu’alors demeurés fermés.

        — Je vois…

        — Mais si tu tiens à le savoir, ce ne sont pas les accusations portées contre toi qui ont achevé de me convaincre. C’est le fait que tu aies été condamné par un juge dont l’intégrité et la compétence n’ont jamais été mises en doute.

        Zaccheo ne répondit pas aussitôt. Il s’efforçait visiblement de contenir sa colère pour considérer de façon objective ce qu’elle venait de lui dire. Finalement, il hocha la tête.

        — D’accord, lui dit-il. Je te propose un jeu.

        — Je croyais que tu n’aimais pas les jeux, répliqua-t-elle.

        — Je ferai une exception, cette fois-ci. Ce petit jeu s’appelle « et si… ? ».

        Eva hésita, pressentant qu’ils s’engageaient sur un terrain miné.

        — Pourquoi pas ? soupira-t-elle enfin.

        — Bien… Et si je n’étais pas coupable ? Et si j’avais été manipulé, dans cette affaire ? Et si j’étais un bouc émissaire envoyé en prison par des gens soucieux de sauver leur propre tête ?

        Zaccheo s’était exprimé d’un ton calme et pondéré. Mais elle avait parfaitement conscience de la tension qui l’habitait en cet instant.

        — Je te dirais que je suis désolée que justice n’ait pas été faite, déclara-t-elle enfin. Et je te demanderais si je peux t’aider à tourner la page, à passer à autre chose.

        — Et si je ne voulais pas tourner la page ? objecta-t-il. Si je voulais d’abord faire payer les véritables responsables ?

        — Je te dirais que cela ne te rendra pas ce que tu as perdu, déclara-t-elle gravement.

        Elle hésita un instant avant de poursuivre.

        — Je crois que je te dirais aussi que la vengeance est rarement la bonne solution.

        — C’est facile à dire lorsque l’on a toujours vécu dans un milieu protégé.

        — Tu crois tout savoir à mon sujet, répliqua-t-elle. Mais tu n’es pas le seul à avoir souffert, tu sais.

        — Vraiment ? lui demanda Zaccheo, dubitatif. Et qu’as-tu vécu de si difficile ?

        — Je reconnais que je n’ai jamais eu de problèmes matériels, répondit Eva. J’ai eu la chance d’étudier dans les meilleures écoles. Et dans une certaine mesure, j’ai pu choisir ce que je voulais faire de ma vie…

        — Mais… ?

        — Mais mes relations avec mon père et ma sœur ont toujours été difficiles. J’ai toujours su que mon père voulait faire d’elle son héritière et, franchement, cela ne m’a jamais posé problème. En revanche, je n’ai jamais compris pourquoi ils se sentaient obligés de m’ostraciser. Lorsque ma mère était encore en vie, cela ne me dérangeait pas tant que cela mais, à sa mort, je me suis retrouvée sur la touche. Et mes choix de vie n’ont rien arrangé.

        — J’imagine que ton père n’a pas dû apprécier de te voir jouer les serveuses dans un bar.

        — Cela, je peux le comprendre, répondit Eva. Mais il ne s’intéresse pas plus à ma carrière de chanteuse. Il n’est jamais venu à l’un de mes concerts.

        — Les parents ne sont pas toujours à la hauteur de nos attentes, déclara Zaccheo.

        — Etait-ce le cas des tiens ? lui demanda Eva, curieuse.

        Il haussa les épaules.

        — Mes relations avec mes parents ont été difficiles, reconnut-il. Mais pour en revenir à notre jeu… et si je ne voyais pas comment pardonner à ceux qui se sont servis de moi avant de me jeter en pâture à la justice ?

        — Eh bien, dans ce cas, je te conseillerais de te demander si tu es vraiment prêt à assumer les conséquences de tes actes.

        — Je le suis.

        Eva haussa les épaules d’un air résigné.

        — Si cela est vrai, ce jeu n’a pas beaucoup de sens, n’est-ce pas ?

        — Je n’en suis pas si sûr, objecta Zaccheo. Cela nous permet au moins de mieux nous comprendre.

        — J’en doute, répondit-elle.

        En réalité, elle se sentait plus perdue encore qu’auparavant. Car s’il lui paraissait de plus en plus évident que Zaccheo était innocent des crimes dont on l’avait accusé, elle ne comprenait toujours pas pourquoi il tenait tant à se marier avec la fille d’un homme qu’il avait toutes les raisons de haïr.

        — Je vais devoir y aller, lui dit-elle alors.

        Zaccheo la considéra avec stupeur.

        — Mais… nous n’avons même pas commencé à dîner…

        — Je suis désolée, mais je suis de service à partir de 9 heures.

        — Tu n’es pas obligée de continuer à travailler, tu sais. Je peux tout à fait subvenir à tes besoins.

        Eva lui jeta un regard noir.

        — C’est exactement le genre de chose que mon père aurait pu dire, déclara-t-elle.

        Zaccheo tiqua et, à sa grande surprise, il s’excusa.

        — Je suis désolé. Je sais que ton métier est important pour toi…

        — En effet, répondit-elle sèchement. Chanter n’est pas un simple gagne-pain. C’est une vocation. Et pour le moment, je n’ai pas l’intention d’arrêter.

        — Ce n’est pas ce que je te demande ! protesta Zaccheo. Après tout, c’est parce que tu chantes que nous nous sommes rencontrés. Je me souviens que, lorsque tu étais sur scène, je ne parvenais pas à détacher les yeux de toi. On aurait dit un ange tombé du ciel…

        Eva serra les dents. La déclaration qu’il venait de lui faire la touchait plus qu’elle ne l’aurait voulu. Contrairement à son père ou à sa sœur, il avait toujours pris son choix de carrière au sérieux. Il l’avait encouragée à persévérer et lui avait assuré qu’elle avait beaucoup de talent et qu’elle finirait à coup sûr par percer.

        Mais cela n’avait peut-être été pour lui qu’une façon de s’attirer ses bonnes grâces. Et elle ne tenait pas à succomber une fois de plus aux douces paroles de Zaccheo.

        — Il faut vraiment que j’y aille, reprit-elle. Je suis déjà en retard.

        — Très bien. Nous reprendrons cette conversation plus tard, dans ce cas.

        Eva hocha la tête. Mais en son for intérieur, elle ne voyait pas vraiment ce qu’ils pouvaient bien avoir à se dire de plus.

      

    


    
      
      

      
        7.
      

      
        Zaccheo faisait les cent pas dans le salon en se demandant s’il devait rappeler Eva. Il lui avait déjà laissé cinq messages auxquels elle n’avait pas daigné répondre. Et il était presque 2 heures du matin.

        Cela n’avait fait que renforcer la mauvaise humeur de Zaccheo qui avait appris par l’intermédiaire de son banquier qu’Oscar Pennington était en train de chercher de l’argent sur les marchés et qu’il n’hésitait pas pour ce faire à promettre les parts de la Flèche d’argent qu’il possédait.

        Cette nouvelle l’avait rendu fou de rage car elle signifiait qu’il lui serait plus difficile encore de récupérer l’entière propriété de l’immeuble. Or la Flèche d’argent aurait dû constituer le fleuron de son entreprise.

        Il l’avait conçue comme son chef d’œuvre, le véritable point d’orgue de sa carrière. Jamais il ne s’était senti aussi fier que lorsque le bâtiment avait commencé à sortir de terre, donnant corps à son rêve. Au lieu de cela, la Flèche d’argent était devenue le symbole de son échec, la cause de sa chute.

        Mais il était bien décidé à se relever, à prouver au monde entier que les accusations qui avaient été portées contre lui étaient fausses. Il refusait de suivre la voie tracée par son père : il ne finirait pas sa vie ruiné et humilié comme lui.

        Comme il se faisait cette promesse, il entendit la clé tourner dans la serrure de la porte d’entrée. Partagé entre colère et soulagement, il se dirigea vers le vestibule.

        — Mais où étais-tu passée ? s’exclama-t-il.

        Eva lui jeta un regard ironique.

        — Je croyais te l’avoir expliqué tout à l’heure, remarqua-t-elle.

        — Cela fait plus d’une heure et demie que tu as terminé ton service, dit-il.

        L’expression d’Eva trahit sa surprise. Elle devait être étonnée de découvrir qu’il était au courant de ce genre de détails.

        — Comment le sais-tu ?

        — La question n’est pas là…

        Elle laissa tomber son sac à main sur la commode de l’entrée et ôta ses chaussures.

        — J’ai pris le bus de nuit, expliqua-t-elle. C’est moins cher que le taxi mais nettement moins rapide.

        — Le bus de nuit ? répéta Zaccheo, sidéré.

        — Je ne vois pas ce que ça a de si terrible.

        — Tu aurais pu te faire agresser…

        — Ne sois pas ridicule ! protesta-t-elle. Cela fait des années que je le prends et je n’ai jamais eu le moindre problème.

        Elle le considéra avec un brin d’ironie.

        — Fais attention, lui dit-elle. Tu commences à parler comme l’un de ces snobs de la bonne société londonienne que tu détestes tant…

        Zaccheo ne put s’empêcher de tiquer. Il s’était souvent demandé si, à force de fréquenter les plus hautes sphères de la société, il ne finirait pas par oublier qui il était vraiment. Mais son récent séjour en prison l’avait ramené à la dure réalité.

        — Je me demande bien pourquoi quelqu’un qui a plus de deux millions de livres sur son compte en banque continue à prendre le bus.

        Eva lui jeta un regard stupéfait.

        — Puis-je savoir comment tu connais le solde de mon compte en banque ? lui demanda-t-elle.

        Il haussa les épaules.

        — J’ai un certain nombre de contacts dans les milieux financiers, répondit-il. Mais tu n’as pas répondu à ma question.

        — Pourquoi le ferais-je ? Ni la façon dont je choisis de voyager ni l’usage que je fais de mon argent ne te regardent.

        — Tu te trompes. Nous sommes officiellement fiancés et je ne te laisserai pas continuer à te mettre en danger de cette façon.

        — Tu ne me laisseras pas, répéta-t-elle d’une voix glaciale. Mais pour qui te prends-tu ?

        — Pour ton futur époux.

        — Même si ce mariage n’était pas une simple mascarade, cela ne te donnerait pas le droit de me dicter ma conduite, insista-t-elle, furieuse. Nous ne sommes plus au XIXe siècle !

        — J’en ai parfaitement conscience, concéda Zaccheo. Mais tu n’as pas l’air de comprendre qu’en devenant la fiancée de quelqu’un comme moi tu t’exposes à certains risques.

        Elle le considéra avec étonnement.

        — Tout le monde sait que je suis un homme fortuné, expliqua-t-il. Et je ne veux pas que tu te fasses enlever par quelqu’un qui penserait pouvoir tirer parti de la situation. Je ne t’imposerai pas la présence d’un garde du corps mais je tiens à ce que tu prennes certaines précautions élémentaires. Prendre un taxi au lieu d’emprunter le bus de nuit ne me paraît pas constituer une concession insupportable. Je peux aussi mettre mon chauffeur à ta disposition, si tu le souhaites…

        — Je préfère prendre un taxi, répondit-elle.

        Zaccheo se félicita qu’elle se soit rangée aussi vite à ses arguments.

        — Est-ce que tu as eu des nouvelles de ton père, récemment ?

        — Pas depuis le soir de mes fiançailles, répondit-elle. J’ai pourtant essayé de le contacter à plusieurs reprises mais il semble injoignable.

        Zaccheo considéra Eva avec attention. Si ce qu’elle disait était vrai, cela signifiait qu’Oscar Pennington ne lui avait pas fait part de ses projets. Se pouvait-il que tel ait été le cas du temps où Eva et lui sortaient ensemble ? Avait-elle réellement ignoré les agissements de son père et de sa sœur ?

        — Sais-tu pourquoi il t’évite de cette façon ? lui demanda-t-il.

        — Je ne dirais pas qu’il m’évite. Il doit juste être très occupé, ces derniers temps…

        Il était évident qu’elle n’était pas convaincue.

        — Il l’est, affirma Zaccheo. Et veux-tu savoir ce qu’il trame ?

        — Je n’en suis pas sûre, reconnut Eva. Mais je t’écoute…

        — Ton père a appelé tous ceux qui sont encore susceptibles de lui faire confiance. Il cherche à rassembler de l’argent par tous les moyens pour se tirer de la souricière dans laquelle il s’est lui-même jeté. Et pour cela, il est prêt à vendre au plus offrant ses parts dans la Flèche d’argent.

        — Tu ne lui as pas précisément laissé le choix, remarqua-t-elle. Ne lui as-tu pas dit que tu envisageais de lui réclamer l’argent qu’il devait à ce consortium chinois ?

        Zaccheo ne pouvait prétendre le contraire.

        — Je ne connais pas grand-chose à la finance, reprit-elle. Mais j’ai bien peur que tu sois victime de la plus vieille plaisanterie du monde : l’arroseur arrosé. Ne t’ai-je pas prévenu tout à l’heure que ton désir de vengeance risquait de se retourner contre toi ?

        Malgré le déplaisir que lui inspirait cette situation, Zaccheo se prit à admirer le mélange d’intelligence et de courage dont Eva faisait preuve.

        — Tu devrais peut-être proposer à mon père d’effacer ses dettes en échange de ses parts dans la Flèche d’argent, suggéra-t-elle.

        — C’est ce que j’ai fait. Nous avons rendez-vous demain pour convenir des modalités de ce transfert.

        — Est-ce que cela signifie que tu vas renoncer à cette idée de mariage ? lui demanda-t-elle.

        L’espoir qui transparaissait dans sa voix blessa Zaccheo plus qu’il ne l’aurait voulu. Jusqu’alors, il était parvenu à se convaincre qu’Eva se rendrait compte de l’erreur qu’elle avait commise en le trahissant comme elle l’avait fait. Or il commençait à se demander si ce n’était pas lui qui s’était trompé à son sujet.

        Non seulement elle n’était peut-être pas complice des sombres agissements de sa famille mais, de plus, elle paraissait avoir bel et bien tourné la page de leur relation. Mais Zaccheo refusait de baisser les bras aussi facilement, convaincu qu’Eva ressentait toujours du désir à son égard.

        — Je te rappelle que c’est ce mariage qui permet à ton père d’échapper à la peine de prison qu’il mérite, déclara-t-il. Si tu n’avais pas accepté ce compromis, je serais allé tout droit chez le procureur avec les preuves dont je dispose.

        Eva ouvrit la bouche comme pour protester mais parut se raviser aussitôt.

        — A ce propos, reprit Zaccheo, ta bague de fiançailles est arrivée.

        Plongeant la main dans la poche de sa veste, il en tira l’écrin qu’on lui avait livré un peu plus tôt dans la soirée. Eva hésita quelques instants, les yeux rivés sur la petite boîte recouverte de velours bleu nuit.

        — Prends-la, l’encouragea Zaccheo. Elle est à toi.

        — Je suis déçu que tu ne t’agenouilles pas, ironisa-t-elle.

        — Cela ne m’a pas porté bonheur, la dernière fois, répondit-il sèchement.

        Réprimant un soupir, elle s’approcha de lui et lui prit l’écrin des mains.

        — Elle est très belle, commenta-t-elle en découvrant le bijou qu’il contenait.

        Son manque d’enthousiasme était évident. Pourtant, elle prit l’anneau et le glissa à son doigt.

        — Je suis épuisée, lui dit-elle en fuyant son regard.

        — Va te coucher. La journée de demain sera longue.

        *  *  *

        Lorsque Eva ouvrit les yeux, ce matin-là, la première chose qu’elle aperçut fut la bague de fiançailles que Zaccheo lui avait offerte la veille. Elle était posée sur la table de nuit et le diamant facetté accrochait la lumière qui filtrait par la fenêtre de sa chambre.

        Elle n’avait pas fermé les rideaux et elle contempla la vue imprenable sur Londres. Elle se faisait l’impression d’être une princesse emprisonnée dans un immense donjon. Sauf que, dans cet étrange conte de fées, c’était le prince charmant qui l’avait capturée et entendait l’épouser de force.

        Un sourire amer se dessina sur ses lèvres. La plupart de ses amies se seraient sans doute résignées de bonne grâce à un tel mariage. Après tout, Zaccheo était intelligent, riche et irrésistiblement séduisant. De plus, il était sans conteste l’homme le plus désirable qu’elle ait jamais rencontré.

        Mais c’était justement ce qui la préoccupait.

        Lorsqu’elle avait accepté de se marier avec Harry, c’était parce qu’elle savait qu’avec lui, elle ne risquait rien. Ils étaient amis depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’ils n’avaient à redouter aucune ambiguïté.

        Ses sentiments vis-à-vis de Zaccheo étaient loin d’être aussi simples. Elle avait passé plus d’un an à se raccrocher à l’idée qu’elle avait bien fait de rompre avec lui, qu’il n’était qu’un escroc qui avait essayé de se servir d’elle pour parvenir à ses fins.

        Désormais, elle le savait avec certitude innocent des crimes dont on l’avait accusé. Non seulement il n’avait pas tenté de flouer son père mais, bien au contraire, il avait été victime d’un montage crapuleux qui avait entaché sa réputation et lui avait coûté plus d’un an de sa vie.

        La principale raison qu’elle avait de se défier de lui avait disparu, la laissant face à cette attirance physique qu’elle s’efforçait de réprimer et à l’incompréhension que lui inspirait l’attitude de Zaccheo.

        Il ne lui avait pas caché la rancœur qu’il éprouvait à son égard. Alors pourquoi s’entêtait-il à vouloir l’épouser ? Elle avait beau retourner cette question dans sa tête, aucune explication rationnelle ne lui venait.

        Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit frapper doucement à la porte de sa chambre.

        — Oui ? répondit-elle, le cœur battant à tout rompre.

        — C’est moi, dit Zaccheo. Je voulais juste t’avertir que ton père et ta sœur étaient arrivés.

        Stupéfaite, Eva jeta un coup d’œil à son réveil indiquant 10 heures. Elle avait dormi beaucoup plus longtemps qu’elle ne croyait.

        — Je vous rejoins tout de suite, répondit-elle.

        Elle sauta au bas de son lit et décida qu’elle n’avait pas le temps de se doucher. Se dirigeant vers l’armoire qui contenait les dizaines de nouvelles tenues que Zaccheo lui avait offertes, elle choisit une jupe et un chemisier très sobres qu’elle enfila avant d’attacher ses cheveux en queue-de-cheval.

        Quelques minutes plus tard, elle pénétra dans le salon où étaient installés les protagonistes de l’un des plus grands scandales financiers de ces dernières années. Alors qu’elle s’avançait dans la pièce, son père leva vers elle un regard tourmenté qui ne laissait aucun doute sur sa culpabilité.

        Ne voulant pas interrompre l’avocat qui était en train d’énumérer avec précision la liste des délits commis par son père, Eva alla prendre place sur l’un des fauteuils, à prudente distance de Zaccheo et de sa famille.

        A mesure qu’elle écoutait le réquisitoire impitoyable du juriste, elle sentit ses derniers espoirs s’envoler. De toute évidence, pendant que son patron était en prison, son bras droit n’avait pas perdu son temps.

        Romeo avait épluché les comptes, les emplois du temps et les contrats des différents acteurs, accumulant une série de preuves circonstancielles et matérielles. Ce faisceau d’indices concordants accablait son père.

        — Je ne comprends pas, murmura-t-elle à ce dernier lorsque l’avocat se tut enfin. Comment as-tu pu imaginer que tu t’en sortirais à si bon compte ?

        — Ça a bien failli marcher, répondit-il à mi-voix.

        — Je vois, dit Eva, profondément choquée par son absence totale de remords. Et toi, Sophie ? Est-ce que tu étais aussi au courant ?

        Sa sœur jeta un coup d’œil nerveux en direction de l’avocat.

        — Je crois que nous devrions en revenir aux raisons de notre présence ici ce matin, déclara-t-elle enfin.

        — Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Eva. Comment avez-vous pu agir de cette façon ? Vous avez contrefait des factures et des rapports de chantier, vous avez corrompu un architecte et plusieurs fonctionnaires… Tout ça pour voler à Zack un projet immobilier sur lequel il travaillait depuis des années !

        Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle s’aperçut qu’elle avait employé le diminutif affectueux qu’elle utilisait lorsque Zaccheo et elle sortaient ensemble. Se tournant vers lui, elle croisa son regard et comprit que ce détail ne lui avait pas échappé.

        L’espace d’un instant, ils demeurèrent tous deux figés, incapables de détourner les yeux l’un de l’autre. Pour une raison qui lui échappait, Eva se sentait soudain très proche de lui.

        — Qu’attendez-vous de moi, exactement ? s’enquit alors Oscar Pennington d’une voix bourrue.
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        S’arrachant au regard d’Eva, Zaccheo se tourna vers Oscar Pennington.

        — J’ai ici la liste des entreprises qui ont cessé de faire des affaires avec moi depuis que j’ai été condamné, déclara-t-il.

        Sur un signe de lui, l’avocat tira une feuille qu’il tendit au père d’Eva.

        — Je veux que vous contactiez les P-DG de chacune de ces compagnies et que vous leur racontiez ce qui s’est passé exactement.

        — Vous m’avez assuré que vous ne vouliez pas me poursuivre en justice, lui rappela Oscar. Mais qu’est-ce qui empêchera ces patrons de vendre la mèche ?

        — Je leur ferai comprendre que, s’ils veulent continuer à faire des affaires avec moi, ils vont devoir faire preuve de la plus grande discrétion.

        — Mais qui vous dit qu’ils voudront retravailler avec vous ?

        — Je pense qu’une fois rassurés sur ma moralité ils comprendront qu’ils y ont tout intérêt. Je demeure l’un des acteurs les plus influents dans le monde de l’immobilier.

        — En effet, reconnut Oscar à contrecœur. Et justement, ne pourriez-vous pas vous contenter de passer l’éponge ? Vos affaires sont prospères en dépit de votre arrestation et de votre condamnation. J’ai même lu ce matin que le cours de votre action avait atteint de nouveaux sommets.

        — C’est exact.

        — Avez-vous vraiment besoin que je m’humilie de la sorte ?

        — Oui, répondit Zaccheo d’une voix glaciale.

        Oscar fit un effort visible pour conserver son calme.

        — Ecoutez, si j’en crois la bague qui orne à présent la main de ma fille, nous n’allons pas tarder à être de la même famille. Ce n’est pas une façon idéale d’inaugurer nos rapports…

        Une fois de plus, son père tentait de se servir d’elle pour parvenir à ses fins. Mais à présent, Eva ne se faisait plus la moindre illusion au sujet de ses motivations : Oscar Pennington défendait toujours ses propres intérêts, même s’il devait pour cela sacrifier ceux qui l’entouraient.

        — Je pense que, étant donné la situation dans laquelle tu t’es toi-même placé, faire amende honorable serait la moindre des choses, déclara-t-elle posément.

        Son père lui lança un regard interloqué. C’était la première fois de sa vie qu’Eva prenait ouvertement parti contre lui.

        — Ne me dis pas que tu es de son côté, maintenant ! s’exclama-t-il.

        — N’est-ce pas toi qui m’as offerte à Zaccheo en échange de son silence ? répliqua-t-elle d’un ton amer.

        — Soyez raisonnable, Giordano, plaida Pennington.

        S’il fallait en croire le ton presque suppliant de sa voix, il commençait à comprendre qu’il n’avait que peu de chances de convaincre son adversaire.

        — Je ne pense pas que tu parviendras à le faire changer d’avis, remarqua alors Sophie.

        — Très bien, soupira Oscar, vaincu. Je ferai ce que vous avez demandé.

        — Parfait, approuva Zaccheo. Romeo appellera chacun de ces P-DG à partir de vendredi. Vous avez jusqu’à cette date pour les contacter. Tâchez de vous montrer convaincant.

        — Vous pouvez compter sur moi, déclara Oscar en se levant. Allons-y, Sophie.

        — Je ne vous retiens pas, dit Zaccheo. En ce qui concerne notre prochain mariage, ma secrétaire ne tardera pas à vous contacter pour vous faire part de tous les détails.

        Oscar Pennington ne répondit pas, se contentant de les fusiller du regard, comme s’il les considérait tous deux comme responsables de ses malheurs. En silence, Sophie et lui se dirigèrent vers la porte.

        — Je vais vous laisser, moi aussi, déclara l’avocat en glissant son volumineux dossier dans sa mallette. Mais je me tiens à votre entière disposition. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de la moindre précision.

        — Merci encore pour votre aide, lui dit Zaccheo avant de le raccompagner jusqu’à la porte du salon.

        Voyant qu’Eva faisait mine de sortir à son tour, il la retint par le bras.

        — Attends, il y a deux ou trois choses dont nous devons discuter, lui dit-il.

        Elle hocha la tête et alla se rasseoir tandis que Zaccheo s’installait en face d’elle. Elle s’attendait à ce qu’il prenne la parole mais il demeura parfaitement silencieux, comme plongé dans ses pensées.

        — Je comprends que tu veuilles laver ta réputation, dit-elle enfin. Mais cela ne fera pas disparaître ton casier judiciaire. J’aurais pensé que c’était plus important à tes yeux.

        — Mes avocats travaillent sur cette question, répondit Zaccheo. Je suis sûr qu’ils trouveront bientôt une solution.

        — Mais comment pourraient-ils le faire sans impliquer mon père ? 

        — Je doute effectivement qu’ils y parviennent.

        — N’est-ce pas ce que tu m’as promis ?

        — Si. Et je compte bien tenir ma parole. Au cas où cette affaire passerait en justice, je solliciterai la clémence du tribunal. Etant donné que j’ai été condamné à tort, je suis convaincu que les juges accepteront de m’entendre.

        Eva ne doutait pas du fait qu’il trouverait un moyen de les convaincre. Zaccheo savait se montrer très persuasif lorsqu’il le voulait.

        — De quoi voulais-tu me parler ? lui demanda-t-elle alors.

        — J’ai pris un certain nombre d’engagements pour les jours à venir et j’aimerais que tu m’accompagnes.

        — Au moins, tu joues cartes sur table, cette fois-ci, remarqua-t-elle avec un sourire triste.

        — Que veux-tu dire par là ?

        — J’imagine que tu comptes toujours te servir de mon nom pour accéder au cercle très fermé de la vieille aristocratie anglaise…

        — Pourquoi voudrais-je faire une telle chose ?

        — Je ne sais pas, avoua-t-elle. A vrai dire, je ne comprends pas ce qui te fascine tant dans ce milieu que tu affectes de mépriser.

        — Je ne le méprise pas, répondit Zaccheo. En revanche, il est vrai que j’ai peu de considération pour ceux qui pensent valoir mieux que les autres simplement parce qu’ils ont eu la chance de naître dans une famille aisée.

        — J’ai peut-être des défauts mais on ne peut pas m’accuser d’être snob. Pourtant, cela ne t’empêche pas de mal me juger.

        — Je n’ai jamais pensé que tu étais snob, lui assura Zaccheo.

        — Alors pourquoi m’en veux-tu à ce point ? Ce n’est tout de même pas uniquement parce que j’ai rompu avec toi ?

        — En effet. Ce que je te reproche surtout, c’est de t’être servie de moi.

        Eva le considéra avec un mélange de stupeur et d’effroi.

        — Tu ne penses tout de même pas que j’étais de mèche avec mon père ?

        — Je ne dis pas que tu étais au courant de tout, comme ta sœur, concéda-t-il. Mais je ne peux m’empêcher de trouver la coïncidence un peu énorme. Tu m’as quitté trois jours avant que je sois inculpé pour une raison vraiment peu convaincante.

        — Dois-je te rappeler qu’à aucun moment dans notre relation c’est moi qui ai pris l’initiative ? C’est toi qui es venu me voir chanter à La Sirène !

        — Et sais-tu qui m’y avait donné rendez-vous ?

        — Comment le saurais-je ?

        — C’est ton père. Je devais le retrouver là-bas ainsi que deux de ses prétendus investisseurs. Mais il n’est pas venu.

        — C’est impossible ! Mon père n’est jamais venu me voir chanter. Il déteste l’idée que je me donne en spectacle dans un bar.

        — Et pourtant, je t’assure que c’est lui qui m’y a envoyé.

        Eva sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Se pouvait-il vraiment que son père ait orchestré leur première rencontre ? Qu’il ait ensuite cherché à les manipuler ? L’idée la révoltait.

        — Je te jure que je n’en savais rien, lui dit-elle.

        — Sur le moment, peut-être pas. Mais après ? Ne me dis pas que tu ne t’es pas renseignée sur mon compte avant de venir à notre premier rendez-vous.

        C’était exactement ce qu’elle avait fait. Mais ses raisons n’étaient pas du tout celles que Zaccheo paraissait sous-entendre. En réalité, elle avait voulu s’assurer que lui ne s’apprêtait pas à se servir d’elle. Après tout, cette rencontre paraissait presque trop belle pour être vraie.

        Ses recherches l’avaient rassurée sur un point : Zaccheo était suffisamment riche pour ne pas s’intéresser à sa fortune. En revanche, elle avait découvert qu’elle était la dernière d’une très longue liste de conquêtes féminines.

        Elle avait alors décidé de demeurer sur ses gardes. Elle ne tenait pas à succomber à son charme pour se faire éconduire dès qu’il se lasserait d’elle.

        Mais Zaccheo s’était conduit en parfait gentleman et, avant même qu’elle comprenne ce qui lui arrivait, ils avaient commencé à parler de mariage. Hélas, la déception qui avait suivi n’en avait été que plus amère. Et elle ne tenait pas à revivre cela.

        — Peu importe ce que tu penses de moi, répondit-elle en haussant les épaules. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est comment tu peux envisager d’épouser quelqu’un que tu soupçonnes d’être si peu recommandable.

        — Ne t’inquiète pas pour cela, lui dit-il. J’ai prévu un contrat de mariage qui devrait nous prémunir contre toute mauvaise surprise.

        Il alla chercher un dossier qui se trouvait sur la table basse et le lui tendit.

        — Au début, tu trouveras une liste d’avocats spécialisés qui pourront te conseiller en cas de besoin. Attention, il ne s’agit pas d’une négociation : c’est à prendre ou à laisser. Je te laisse vingt-quatre heures pour te décider.

        Alors même qu’elle lui prenait le dossier des mains, Eva se sentit submergée par un sentiment d’irréalité.

        — Je vois que tu ne laisses rien au hasard, murmura-t-elle.

        — Mes avocats ne me le permettraient pas. Et puis, j’ai profité de ce contrat pour ajouter quelques clauses dont nous n’avions pas expressément discuté.

        Quelque chose dans sa voix éveilla la méfiance d’Eva. Fronçant les sourcils, elle ouvrit le dossier et commença à le parcourir. Les premiers articles énuméraient les responsabilités d’ordre domestique auxquelles elle accepterait de se soumettre. Elle devrait se rendre disponible pour assister aux réceptions qu’il organiserait et pour l’accompagner lors de ses sorties dans la limite du raisonnable.

        Elle serait chargée de la gestion au quotidien des différentes maisons qu’il possédait et superviserait le personnel. Elle devrait également accompagner Zaccheo lors de certains déplacements professionnels.

        — Ce qu’il te faut, à lire ce contrat, c’est plus une gouvernante qu’une épouse…

        L’article suivant lui arracha une exclamation de stupeur.

        — Nous ne pourrons pas être séparés plus de cinq jours d’affilée lors de notre première année de mariage ? Tu n’es pas sérieux, n’est-ce pas ?

        — Au contraire. Tu ne voudrais pas que les mauvaises langues disent qu’il ne s’agit que d’un mariage de convenance, tout de même ?

        — Très drôle, répliqua-t-elle. Et après un an ? Est-ce que je serai libre de reprendre mes distances ?

        — Si c’est ce que tu souhaites, acquiesça-t-il.

        Eva se prit à songer que cette clause était plutôt à son avantage. Si elle avait épousé Harry comme elle en avait eu l’intention, tous deux auraient probablement prolongé leur union bien au-delà de ce délai.

        Elle tourna la page et protesta avec plus de vigueur encore.

        — Je ne veux pas de ton argent ! s’exclama-t-elle. Et surtout pas d’une somme aussi délirante chaque mois !

        — Très bien. Dans ce cas, tu pourras toujours en faire don à une œuvre caritative quelconque.

        L’idée était intéressante. Eva tourna la page et se figea en découvrant le contenu de l’article suivant.

        — Des enfants ? balbutia-t-elle enfin. Tu veux des enfants ?

        — Deux, acquiesça Zaccheo d’un ton grave.

        — Mais c’est absurde…

        — De toutes les clauses, celle-ci est la moins négociable.

        — Je croyais qu’aucune ne l’était, objecta Eva.

        — Disons que celle-ci est particulièrement non négociable.

        — Mais si elle est si importante à tes yeux, pourquoi l’as-tu placée en dernier ? balbutia Eva.

        Elle savait que ces arguties ne les menaient nulle part mais c’était plus fort qu’elle. En discutant ces détails, elle évitait d’aborder le véritable problème de ce contrat de mariage démentiel.

        — Parce que de cette façon, répondit calmement Zaccheo, tu signeras juste au bas de cette clause. Je veux que tu aies conscience de ce à quoi tu t’engages avec cet accord.

        Pensait-il réellement qu’elle allait signer ? Qu’elle allait s’engager à mettre au monde des enfants en sachant que ce mariage n’était qu’une farce condamnée à l’échec ? De toute façon, cela n’avait pas d’importance, songea-t-elle avec une pointe de désarroi. Car ces questions n’avaient pas lieu d’être.

        — Je ne peux pas faire ça, déclara-t-elle abruptement.

        — Pourquoi donc ? Il y a trois jours de cela, tu t’apprêtais à épouser un autre homme. Ne me dis pas que tu n’as pas envisagé la possibilité d’avoir des enfants avec Harry Fairfield !

        Elle secoua la tête.

        — Mon accord avec Harry était de nature très différente, répondit-elle. Et puis…

        Elle s’interrompit, ne trouvant pas la force de lui avouer la vérité.

        — Et puis quoi ?

        — Harry ne me détestait pas, lui, répondit-elle.

        Zaccheo secoua doucement la tête.

        — Je ne te déteste pas, Eva, lui assura-t-il enfin. A vrai dire, avec le temps, je suis même convaincu que nous parviendrons à trouver un terrain d’entente.

        — C’est impossible.

        — Tu as vingt-quatre heures pour y réfléchir. Prends ton temps et donne-moi une réponse demain matin.

        — Et si je refuse ?

        — Je doute que tu le fasses. Tu prétends te désintéresser de ton rang et de ta fortune mais, en définitive, tu as toujours fait tout ce qui était en ton pouvoir pour protéger les intérêts de ta famille.

        — Et tu penses que ce sera toujours le cas après la réunion que nous venons d’avoir ? As-tu vu la façon dont mon père et ma sœur se sont conduits ? Comment ils m’ont traitée ? Nous ne sommes plus une famille depuis longtemps, Zaccheo. J’ai espéré que nous pourrions le redevenir mais c’est peine perdue.

        — Cela ne change rien, déclara Zaccheo avec assurance. Tu es quelqu’un de loyal, Eva. Tu l’as toujours été.

        Elle lui jeta un regard étonné. Ne venait-il pas de l’accuser d’avoir collaboré à la trahison dont son père s’était rendu coupable ?

        — Je crois que je me suis trompé à ton sujet, ajouta-t-il en s’avançant vers elle.

        En discernant de la douceur dans ses yeux, Eva sentit les battements de son cœur s’emballer. Elle ne s’était pas du tout attendue à une telle réaction de sa part. Jusqu’alors, Zaccheo s’était montré plutôt froid et distant à son égard.

        Ce brusque revirement d’attitude la prit de court, annihilant ses défenses. Et lorsqu’il se pencha vers elle pour l’embrasser, elle n’eut pas le réflexe de se dérober. Le contact des lèvres de Zaccheo fit monter en elle un flot de désir irrépressible.

        Il avait toujours eu le don de la déstabiliser mais elle s’était laissée aller à croire que s’il cherchait à la séduire elle saurait lui résister. Force était de reconnaître qu’elle s’était bercée d’illusions.

        Comme il se faisait plus audacieux, elle tenta en vain de dominer cette attirance irrationnelle. Mais c’était plus fort qu’elle : ses lèvres paraissaient dotées d’une volonté propre et répondaient avec ardeur au baiser de Zaccheo.

        Le frisson qui la parcourut de la tête aux pieds devait autant au désir qu’elle éprouvait qu’à l’angoisse qu’il lui inspirait. Percevant sa vulnérabilité, Zaccheo la repoussa doucement jusqu’au mur le plus proche contre lequel il la plaqua.

        Quand sa bouche quitta la sienne pour se poser sur la partie la plus sensible de son cou, elle ne put réprimer un gémissement rauque. Son corps tout entier n’était plus que flammes, se consumant sous l’effet de l’envie qu’elle avait de lui.

        Zaccheo la désirait tout autant. Lorsqu’il se pressa contre elle, elle sentit distinctement son érection. Ses doigts plongèrent dans ses cheveux tandis que son autre main se posait sur sa hanche. Eva perdait pied. Et s’il avait cherché à profiter de la situation, elle aurait sans doute été incapable de le repousser.

        Finalement, ce fut lui qui s’arracha à leur étreinte avec un grondement de frustration. Eva demeura appuyée contre le mur, haletante. Jamais elle ne s’était sentie à la fois aussi excitée et aussi humiliée de toute sa vie.

        — Je suis désolé, dit Zaccheo. Je serais ravi de poursuivre ce tête-à-tête mais il faut que j’y aille. J’ai une réunion très importante dans moins de vingt minutes et je suis déjà en retard.

        Eva remercia silencieusement sa bonne étoile. Ce rendez-vous lui avait sans doute épargné de commettre la pire erreur de son existence.

        — Nous reparlerons de ce qui vient de se passer ce soir, ajouta Zaccheo.

        — Impossible, balbutia-t-elle d’une voix étrangement rauque.

        — Pourquoi donc ?

        — Parce que je chante, ce soir.

        — Je vois, dit-il. Il va vraiment falloir que nous coordonnions nos agendas.

        — Ne te donne pas cette peine, répondit-elle d’un ton qui se voulait léger.

        Zaccheo la considéra avec autant d’étonnement que de curiosité.

        — Je ne te comprends pas, lui dit-il. Tu te conduis comme si de rien n’était alors que nous venons de nous embrasser et que tout à l’heure, pendant la réunion, tu as pris mon parti contre ton père…

        — Ce n’est pas ce que j’ai fait, objecta-t-elle.

        — Vraiment ?

        Elle hocha gravement la tête, soulagée de pouvoir porter la conversation sur un terrain moins dangereux.

        — Tout ce que j’espérais, c’était que nous puissions nous entendre, expliqua-t-elle.

        Un sourire non dénué de tendresse se dessina sur les lèvres de Zaccheo.

        — Je crois que je me suis vraiment trompé à ton sujet, déclara-t-il. Mais il n’est peut-être pas trop tard pour rattraper mes erreurs.

        Sur ces mots, il prit congé d’elle et quitta la pièce à grands pas. Eva le suivit des yeux en se demandant si cette dernière phrase devait la rassurer ou au contraire l’inquiéter.

        *  *  *

        Ce soir-là, la salle principale de La Sirène était bondée. Et tandis qu’Eva se préparait à entrer en scène, elle avait beaucoup de mal à réprimer sa nervosité. Car elle savait que tous ces gens étaient venus pour la voir.

        Malheureusement, c’était moins pour ses talents de chanteuse que parce que la plupart d’entre eux avaient lu l’article paru dans les pages mondaines de l’un des tabloïds les plus vendus du pays. Il décrivait avec un humour mordant ses trois fiançailles successives et s’interrogeait sur les raisons de ces multiples revirements.

        Elle ne pouvait s’empêcher de penser au nouvel article qu’écrirait sans doute ce journaliste d’ici à quelques jours, lorsque Zaccheo annoncerait la rupture de leurs fiançailles. Car le contrat de mariage qu’il voulait lui imposer ne lui laissait aucun doute sur le fait que, dès qu’elle aurait trouvé le courage de lui avouer la vérité, Zaccheo mettrait un terme à leurs relations.

        Elle aurait sans doute dû s’en réjouir. Après tout, elle se trouverait libérée de ses engagements. Et s’il décidait alors de traîner son père en justice, elle pourrait se dire que ce n’était pas sa faute et qu’elle avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour l’éviter.

        Hélas, la situation était plus complexe que cela. Car ce que Zaccheo lui avait laissé entrevoir ce matin avait instillé le doute dans son esprit. L’image qu’elle s’était faite de lui depuis sa condamnation en justice n’avait cessé de se craqueler, révélant un tout autre visage.

        Elle s’était soudain rappelé pourquoi elle avait été irrésistiblement séduite par cet homme, pourquoi elle l’avait admiré plus que tous ceux avec lesquels elle avait pu sortir auparavant.

        Elle se sentait à présent tiraillée entre des aspirations contradictoires. Et ce n’était pas l’état d’esprit le plus propice alors qu’elle s’apprêtait à chanter devant Ziggy Preston, l’un des producteurs les plus talentueux de Londres.

        Pourquoi avait-il fallu qu’il choisisse précisément ce soir pour venir la voir ?

        — Eva, c’est à toi ! lui annonça le régisseur.

        Elle prit une profonde inspiration, s’empara de sa guitare et se dirigea vers la scène. Une vague d’applaudissements l’accueillit, ainsi que quelques sifflets admiratifs. Eva se força à sourire puis adressa un petit signe de tête à son groupe qui attaqua le premier morceau.

        Ironiquement, c’était une chanson qui l’exhortait à faire preuve de courage. Eva se laissa porter par la mélodie familière et le brouhaha ne tarda pas à disparaître, laissant place à un silence appréciateur.

        Elle commençait tout juste à recouvrer un peu de confiance en soi lorsqu’elle aperçut Zaccheo qui venait de pénétrer dans la salle. Au prix d’un effort surhumain, elle se força à contrôler sa réaction.

        De toute évidence, elle n’était pas la seule à avoir remarqué le nouveau venu que le serveur guida jusqu’à une table réservée, au premier rang. De nouveaux murmures se firent entendre et quelques flashes crépitèrent.

        Zaccheo ne paraissait pas se soucier le moins du monde de l’agitation qu’il venait de créer. Il n’avait d’yeux que pour Eva et elle eut soudain l’impression de se retrouver projetée deux ans en arrière, le soir où elle l’avait rencontré pour la première fois.
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        Zaccheo contempla le visage d’Eva sur lequel se succédèrent une foule d’expressions contradictoires : de l’étonnement, bien sûr, mais aussi de l’incompréhension, du désir et une pointe de désarroi.

        Cette dernière émotion lui rappela la façon dont elle avait réagi à la lecture de leur contrat de mariage, le matin même. Trouvait-elle vraiment si insoutenable la perspective de faire des enfants avec lui ?

        Cette question l’avait poursuivi tout au long de la journée. Plus il y réfléchissait et moins cela lui paraissait faire sens. Après tout, la réaction d’Eva à ses baisers prouvait sans le moindre doute possible qu’elle éprouvait toujours du désir à son égard.

        Se pouvait-il qu’elle ne le trouve pas à la hauteur ? Cette idée suffisait à éveiller en lui une angoisse qui le rongeait intérieurement. Il n’avait pourtant pas l’habitude de se laisser influencer par l’opinion des autres.

        Mais Eva avait toujours été différente : elle était la seule qui soit parvenue à percer l’armure dont il ne se départait jamais. Décidé à dissiper ses doutes, Zaccheo avait quitté son bureau pour La Sirène…

        Et une fois de plus, il fut frappé par la transformation qui s’opérait en Eva chaque fois qu’elle montait sur scène. La jeune femme réservée, presque timide, cédait place à une séductrice irrésistible.

        Sa voix douce et légèrement rauque était une promesse qui ne devait laisser aucun homme indifférent. Sa silhouette élancée qui ondulait dans la lumière des projecteurs éveillait en lui un désir insatiable.

        Ecartelé entre l’admiration qu’il éprouvait et un sentiment de possessivité qui ne lui était pas familier, il demeurait immobile, les yeux résolument fixés sur cette femme mi-ange mi-démon.

        Depuis qu’il était venu l’écouter pour la dernière fois, elle avait encore peaufiné ses textes qui étaient devenus de véritables poèmes sonores. Par petites touches, ils évoquaient une vie faite de grandes espérances et de petites déceptions, de concessions et de remords.

        Eva chantait la vie de tout le monde mais selon les morceaux, elle parvenait à lui conférer un tour tragique, cocasse ou touchant. C’était sans doute ce qui lui valait l’admiration de ce public qui comme lui paraissait suspendu aux lèvres de la belle interprète.

        Lorsqu’elle annonça que son groupe prenait une pause d’un quart d’heure, un véritable tonnerre d’applaudissements se fit entendre. Elle salua et alla poser sa guitare avant de sauter prestement au bas de la scène pour venir rejoindre Zaccheo.

        — Je ne m’attendais pas à te voir ici…

        — Je te l’ai dit, répondit-il, j’ai toujours aimé t’entendre chanter. Et comme je finissais tôt aujourd’hui, je me suis dit que c’était l’occasion de venir te voir.

        — Est-ce que ça t’a plu ? lui demanda-t-elle.

        — Tu plaisantes, n’est-ce pas ? s’exclama-t-il sans chercher à dissimuler son enthousiasme. Tu étais fabuleuse.

        Il tira une chaise pour qu’elle prenne place en face de lui et fit signe à l’un des serveurs.

        — Une coupe de champagne, ça te dit ?

        — Pourquoi pas ?

        Tandis que le serveur s’éloignait pour aller chercher ce qu’ils avaient commandé, Eva pianota nerveusement sur la table.

        — A propos de ce contrat de mariage…, commença-t-elle enfin.

        Il comprit aussitôt qu’elle s’apprêtait à réitérer le refus qu’elle lui avait opposé.

        — Rien ne presse, l’interrompit-il.

        — Je ne peux pas…

        Le rythme de ses doigts s’accéléra sur la table.

        — Je ne peux pas le signer, reprit-elle.

        Malgré lui, Zaccheo sentit sa gorge se serrer.

        — Pourquoi ? lui demanda-t-il. Est-ce que l’idée de porter mes enfants te paraît si insupportable que cela ?

        Elle hésita, ce qui ne fit qu’accentuer le mélange de désarroi et de frustration qu’il ressentait.

        — A vrai dire, répondit-elle enfin, je ne comprends pas pourquoi tu veux faire de moi la mère de tes enfants. Ne suis-je pas la fille d’un homme que tu détestes ?

        — Tu ne ressembles pas à ton père, répondit-il. Pas plus que je ne ressemble au mien.

        — Ce n’est pas une raison suffisante, objecta-t-elle vivement. J’ai assez souffert du fait de mes relations avec mon père pour savoir qu’élever un enfant n’est pas à la portée de tout le monde.

        — C’est vrai, concéda Zaccheo. Mais je pense justement que les difficultés que nous avons pu rencontrer face à nos parents respectifs peuvent constituer un avantage : nous aurons à cœur de ne pas reproduire leurs erreurs.

        Eva ne répondit pas, se contentant de l’observer avec étonnement.

        — C’est donc si important pour toi ? lui demanda-t-elle.

        — Très important, dit-il d’un ton grave.

        La réaction d’Eva le prit de court. Visiblement, loin de la rassurer, cette discussion n’avait fait qu’accroître le désarroi qu’il avait perçu ce matin. Il crut même voir briller dans ses yeux des larmes qu’elle se refusait à laisser couler.

        Avant qu’il ait pu l’interroger à ce sujet, ils furent interrompus par l’arrivée d’un homme qui devait avoir entre trente-cinq et quarante ans. Il était vêtu d’un jean et d’une chemise noire et décocha à Eva un sourire radieux qui eut le don de hérisser Zaccheo.

        — Puis-je me joindre à vous ? demanda-t-il.

        Zaccheo s’apprêtait à refuser catégoriquement mais Eva ne lui laissa pas le temps de le faire.

        — Bien sûr ! s’exclama-t-elle d’un ton cordial. Asseyez-vous, monsieur Preston.

        — Merci, répondit-il en se laissant tomber sur l’une des chaises disponibles. Et je vous en prie, appelez-moi Ziggy. Chaque fois que l’on m’appelle M. Preston, j’ai l’impression qu’on parle de mon grand-père !

        — Que pouvons-nous faire pour vous, Ziggy ? s’enquit Zaccheo, agacé par le bagout et la décontraction du nouveau venu.

        — Je suis venu complimenter Eva. Elle a vraiment un joli brin de voix !

        Zaccheo vit sa compagne s’empourprer, ce qui ne fit qu’accentuer la jalousie qui s’était immiscée en lui.

        — C’est exactement ce que j’étais en train de dire à ma fiancée, déclara-t-il en insistant sur ce dernier terme.

        — Je ne savais pas que vous étiez fiancés, tous les deux, remarqua Ziggy d’un ton nettement plus mesuré. Félicitations !

        Suivant le regard de Ziggy, Zaccheo constata qu’Eva ne portait pas la bague qu’il lui avait offerte.

        — J’imagine que vous savez qui je suis ? demanda alors Ziggy à Eva.

        — Bien sûr !

        — Que diriez-vous de passer à mon studio, la semaine prochaine ? suggéra Ziggy en sortant de la poche de sa chemise une carte de visite qu’il tendit à la jeune femme. Nous pourrions faire quelques essais, et qui sait ? Si le courant passe entre nous, nous pourrions enregistrer quelques morceaux…

        — Avec plaisir ! répondit Eva.

        En avisant le sourire qu’elle décocha à Ziggy, Zaccheo sentit son ventre se nouer. S’il avait suivi son instinct, il aurait éconduit cet importun. Mais il sentait bien que, ce faisant, il risquait de braquer Eva contre lui.

        — J’ai bien peur que ce ne soit impossible, intervint-il d’un ton faussement navré. Nous serons en voyage de noces, à ce moment-là. Nous partons pour deux semaines sur une île déserte au large du Brésil, ajouta-t-il sur le ton de la confidence.

        — Je suis sûre que je trouverai le temps de passer au studio avant notre départ, affirma Eva. Tu ne me ferais pas manquer une telle opportunité, n’est-ce pas, chéri ?

        Ziggy les observa avec une pointe d’amusement, se demandant visiblement les raisons de la tension presque palpable qui couvait entre eux.

        — Bien sûr que non, mon ange, répondit Zaccheo. Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi…

        — Parfait ! s’exclama Ziggy. Dans ce cas, c’est entendu. Appelez-moi pour me dire quand ça vous arrange. J’ai hâte que nous nous mettions au travail !

        Sur ce, il serra la main de Zaccheo et se pencha pour embrasser Eva.

        — Ciao, les amoureux ! leur lança-t-il avant de s’éclipser.

        Eva attendit qu’il soit hors de portée de voix pour fusiller Zaccheo du regard.

        — Comment as-tu pu me faire ça ? s’exclama-t-elle.

        Il l’avait rarement vue aussi furieuse.

        — Je suis désolé, s’excusa-t-il. C’était de la jalousie mal placée…

        — De la jalousie ? répéta-t-elle, sidérée par cet aveu.

        Il hocha la tête. Cette réaction le surprenait autant qu’elle. Mais il ne pouvait nier qu’Eva faisait naître en lui un sentiment à la fois protecteur et possessif qu’il avait beaucoup de mal à contrôler.

        — Où est ta bague de fiançailles ? lui demanda-t-il alors.

        — Je l’ai enlevée avant le spectacle, répondit-elle. Je ne voulais pas qu’elle cogne contre le pied de mon micro.

        Il hocha la tête, se sentant vaguement ridicule.

        — Est-ce que je peux remonter en scène, à présent ? lui demanda-t-elle. Ou as-tu d’autres reproches à me faire ?

        — Vas-y, lui dit-il. Mais avant cela…

        Se penchant vers elle, il posa une main sur sa joue et l’embrassa. Une fois de plus, Eva ne put s’empêcher de répondre à ce baiser. Et lorsqu’ils se séparèrent, un peu haletants, quelques rires et sifflements amusés retentirent autour d’eux.

        *  *  *

        Eva ne sut jamais comment elle était parvenue à terminer son deuxième set. Le souvenir du baiser qu’ils avaient échangé lui brûlait les lèvres tandis que le regard de Zaccheo, qui ne la quittait pas des yeux, éveillait en elle un trouble délicieux.

        Fort heureusement, son public ne parut pas lui tenir rigueur de sa distraction. Au contraire, même, chacune de ses interprétations fut saluée par une salve d’applaudissements enthousiastes.

        — Félicitations ! s’exclama Marco, son guitariste, lorsqu’ils quittèrent enfin la scène. Je crois que tu n’as jamais aussi bien chanté !

        Elle lui jeta un regard interloqué.

        — C’est vrai, renchérit son bassiste en riant. Tes interprétations étaient carrément torrides ! Tu devrais dire à ton fiancé de venir te voir plus souvent.

        Eva se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Après avoir pris congé de son groupe, elle regagna la salle principale pour rejoindre Zaccheo. Mais à son grand étonnement, il avait disparu. Son chauffeur vint la trouver.

        — M. Giordano m’a demandé de vous ramener, lui dit-il.

        Eva hocha la tête en s’efforçant de ravaler la déception aussi cuisante qu’irrationnelle qui l’avait envahie. Elle aurait sans doute dû se sentir soulagée d’échapper à une nouvelle confrontation avec cet homme qui menaçait de la rendre folle.

        *  *  *

        Cette nuit-là, Eva eut beaucoup de mal à trouver le sommeil. Elle ne cessait de se retourner dans son lit en passant en revue les événements de ces derniers jours. Mais elle avait de plus en plus de mal à interpréter la nature de ses propres sentiments à l’égard de Zaccheo.

        Elle se concentra donc sur le seul élément objectif auquel elle pouvait se raccrocher : le contrat de mariage qu’il entendait lui imposer. Envisagée de cette façon, la situation paraissait beaucoup plus simple : elle ne pouvait pas le signer ; il n’y aurait donc pas de mariage.

        Curieusement, elle se sentait plus désemparée que soulagée par cette idée. Bien sûr, elle n’avait jamais vraiment eu envie d’épouser Zaccheo, mais il lui semblait qu’en s’arrêtant de cette façon leur histoire conserverait à jamais un goût d’inabouti.

        Elle finit par sombrer dans un sommeil agité et entrecoupé de cauchemars. Le lendemain matin, elle se sentait plus accablée encore que la veille. Mais sa décision était prise : il lui fallait parler à Zaccheo avant que les choses aillent trop loin.

        Après avoir pris une douche rapide et s’être habillée, elle gagna donc la salle à manger où elle espérait le trouver attablé devant son petit déjeuner. Mais elle eut la surprise de découvrir Romeo, son bras droit, en train de boire un café en lisant le journal.

        — Bonjour, lui dit-il. Avez-vous bien dormi ?

        — Oui, mentit Eva en prenant place à table.

        — Voulez-vous du café ?

        — Volontiers.

        Il la servit et lui tendit une tasse.

        — Est-ce que Zaccheo est déjà à son bureau ? s’enquit-elle.

        — Non. Il a dû partir pour Oman à la dernière minute. L’un de nos chantiers rencontre certaines difficultés.

        La déception que ressentit Eva ne tenait pas uniquement à l’envie qu’elle avait eue de s’entretenir avec Zaccheo.

        — Quand doit-il rentrer ?

        — Dans un jour ou deux, répondit Romeo. Ne vous inquiétez pas : quoi qu’il arrive, il sera de retour avant la fin de la semaine. Il m’a demandé de vous remettre ceci, ajouta-t-il en lui tendant une enveloppe.

        Il jeta un coup d’œil à sa montre et se leva.

        — Je vais devoir vous laisser, lui dit-il. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler.

        — Merci, répondit Eva qui était déjà en train de décacheter le message.

        Elle reconnut aussitôt l’écriture volontaire de Zaccheo.

        « Eva,

        « Je dois m’absenter quelque temps. Mon assistante prendra contact avec toi dès ce matin pour organiser la cérémonie de mariage. Une couturière doit aussi passer pour te faire essayer différentes robes.

        « Tu me manqueras. J’espère que ce sera réciproque.

        « A bientôt,

        « Z. »

        Eva fronça les sourcils. Etant donné ce qu’elle lui avait dit la veille, il y avait fort à parier que ce voyage d’affaires n’était qu’un prétexte pour tenter de lui forcer la main. Après tout, elle avait signifié qu’elle ne comptait pas signer leur contrat de mariage. Et il lui avait dit qu’en ce cas cette union n’aurait pas lieu.

        Comme elle s’apprêtait à aller chercher son téléphone pour lui dire ce qu’elle pensait de ce procédé, on frappa à la porte de la salle à manger.

        — Entrez, répondit-elle.

        Elle s’attendait à voir entrer l’un des membres du personnel mais, au lieu de cela, elle se retrouva face à une séduisante jeune femme aux longs cheveux roux dont le tailleur très strict soulignait l’élégante silhouette.

        — Bonjour, mademoiselle Pennington. Je suis Anyeta, l’assistante de M. Giordano. Je crois qu’il vous a informée de ma visite.

        — Il m’a dit que vous me contacteriez. Je ne pensais pas que vous viendriez en personne.

        — Nous avons beaucoup à faire, répondit la jeune femme. Et j’ai pensé que ce serait plus simple d’en discuter de vive voix.

        Eva ne tarda pas à constater qu’Anyeta n’avait pas exagéré : l’emploi du temps qu’elle avait organisé pour elle tenait du véritable marathon. Elle devrait visiter divers sites approuvés par Zaccheo, essayer plusieurs traiteurs, rencontrer un sommelier, un fleuriste, une maquilleuse, un coiffeur, un DJ ainsi que la personne qui serait chargée d’organiser la cérémonie à la mairie.

        Eva hésita, ne sachant quelle conduite adopter. Il paraissait inutile de se livrer à tous ces préparatifs pour un mariage qui, en fin de compte, n’aurait pas lieu. Mais elle ne pouvait l’annoncer à Anyeta avant d’en avoir parlé à Zaccheo. C’était la moindre des choses.

        Elle se prêta donc sans enthousiasme à ce vain exercice. Comme il touchait enfin à son terme, on frappa de nouveau à la porte.

        — Ce doit être Margaret, la couturière, lui indiqua Anyeta en se levant. De toute façon, je crois que nous avons couvert l’essentiel. Je vais vous laisser.

        Un peu abasourdie par la façon dont les choses semblaient soudain s’accélérer, Eva raccompagna Anyeta jusqu’à la porte et fit entrer Margaret.

        — Bonjour, mademoiselle Pennington. Enchantée de faire votre connaissance.

        Eva jeta un regard suspicieux dans le couloir.

        — Vous êtes seule ? demanda-t-elle.

        Margaret éclata d’un rire communicatif.

        — Oui. Ne vous en faites pas. Si votre fiancé ne s’est pas trompé à votre sujet, nous ne devrions pas en avoir pour très longtemps. Bien sûr, si vous n’aimez pas la robe qu’il a choisie, vous serez libre de la changer.

        — Je croyais que cela portait malheur pour le fiancé de voir la robe avant le jour du mariage, remarqua Eva.

        — C’est ce que l’on dit. Mais M. Giordano est un homme qui sait ce qu’il veut.

        — Vous m’en direz tant ! murmura Eva.

        Elle avait de plus en plus l’impression qu’un piège était en train de se refermer sur elle et que rien de ce qu’elle pourrait faire ou dire n’y changerait quoi que ce soit.

        Déjà, Margaret avait entrepris de déballer la tenue qu’elle avait apportée. Mais lorsqu’elle la souleva pour la présenter à Eva, celle-ci ne put réprimer un petit cri d’admiration. Force était de reconnaître que Zaccheo ne s’était pas trompé : c’était très précisément le genre de robe qu’elle aurait choisie si elle avait dû se marier.

        La coupe était simple et droite, avec de longues manches qui lui donnaient un aspect médiéval et terriblement romantique. Elle était d’un blanc écru. Avisant l’expression qui devait se peindre sur son visage, Margaret se fendit d’un large sourire.

        Eva se morigéna intérieurement. Il ne rimait à rien de craquer pour une robe qu’elle n’aurait jamais l’occasion de porter.

        Alors même qu’elle se faisait cette réflexion, elle sentit un profond chagrin la submerger. Ce n’était pas seulement à cause de ce mariage, ni même à cause de Zaccheo. Mais la réalité qu’elle avait feint d’ignorer durant ces six dernières années la rattrapait soudain.

        Cette robe symbolisait à ses yeux tout ce qui lui serait à jamais refusé. Et si elle était parvenue à fuir cette malédiction en se consacrant corps et âme à la musique, une partie d’elle ne se résignerait jamais vraiment à passer seule le reste de son existence.

        — Voulez-vous l’essayer ? proposa Margaret.

        — Pourquoi pas ? murmura Eva.

        Si la couturière trouva la réponse curieuse, elle s’abstint de le laisser paraître. Eva entreprit de se défaire de ses propres habits, ne conservant que ses sous-vêtements, avant d’enfiler précautionneusement la robe. Elle constata alors qu’elle était aussi agréable à porter qu’à regarder.

        — Incroyable ! s’exclama Margaret. Elle vous va comme un gant. Il n’y aura presque aucune retouche à effectuer. Votre fiancé a vraiment le compas dans l’œil, vous savez. La plupart des hommes n’ont pas la moindre idée des véritables mensurations de leur petite amie.

        — Cela vaut peut-être mieux, répondit Eva avec un pâle sourire.

        Margaret éclata de rire.

        — Dans votre cas, il n’y a aucune honte à avoir. Vous êtes ravissante !

        La couturière s’activa autour d’elle pendant quelques minutes, effectuant différents marquages. Lorsqu’elle se déclara satisfaite, Eva se défit presque à contrecœur de la robe qu’elle ne reverrait sans doute jamais et enfila ses vêtements.

        Après avoir pris congé de Margaret, elle regagna sa chambre et se laissa tomber sur son lit. Luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux, elle demeura étendue là, les bras en croix et les yeux rivés au plafond.

        Tout avait commencé à l’âge de dix-sept ans. Ses règles, jusqu’alors tout à fait normales, étaient soudain devenues plus abondantes et plus douloureuses. Elle n’y avait d’abord guère prêté attention mais, au fil des mois, elle avait commencé à s’inquiéter.

        Un jour, la souffrance était devenue si aiguë qu’elle avait perdu connaissance au beau milieu de l’un de ses cours d’université. On l’avait conduite à l’hôpital.

        Le diagnostic avait été sans appel. Sur le moment, elle s’était convaincue que son problème était bénin, comparé au cancer contre lequel luttait sa mère. Ce n’est qu’avec le temps qu’elle avait compris le sens réel du sacrifice auquel elle devrait consentir.

        Il y avait d’abord eu Scott, le garçon avec lequel elle sortait à l’université, qui avait fini par rompre avec elle en lui expliquant qu’il ne pouvait envisager de partager sa vie avec quelqu’un qui ne pourrait pas avoir d’enfants.

        Elle avait été blessée mais s’était persuadée que ce n’était qu’un cas isolé… jusqu’à ce que George Tremayne, l’homme avec lequel elle était sortie ensuite, lui déclare la même chose. A présent elle était sur le point d’essuyer une nouvelle rebuffade. Mais son instinct lui soufflait que celle-ci serait probablement plus difficile encore à encaisser.
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        Ce ne fut qu’en atterrissant à Londres, la veille de son mariage, que Zaccheo s’autorisa enfin à écouter les nombreux messages que lui avait laissés Eva pendant qu’il se trouvait à Oman. Il s’était gardé de le faire jusqu’alors de peur qu’ils n’affaiblissent sa résolution.

        Romeo lui avait pourtant laissé entendre que sa fiancée était de plus en plus nerveuse à mesure que la date fatidique approchait. Son ami lui avait même recommandé d’avancer son retour.

        Mais Zaccheo s’en était tenu à son plan initial. Cela avait d’ailleurs été d’autant plus facile que les problèmes sur le chantier d’Oman s’étaient révélés bien plus complexes qu’il ne l’avait pensé.

        Comme il s’engouffrait dans la voiture stationnée devant l’aéroport, son téléphone se mit à sonner.

        — Zaccheo ! s’exclama Eva lorsqu’il décrocha. Enfin ! Il faut absolument que je te parle.

        — Salut, Eva. J’ai cru comprendre que tu avais le trac à l’approche de la cérémonie…

        — Ce n’est pas cela, protesta-t-elle. Ce mariage n’aura pas lieu. Pas lorsque tu auras entendu ce que j’ai à te dire.

        — Très franchement, je ne vois pas ce qui pourrait me faire changer d’avis.

        — Zack, il faut que nous parlions, lui dit-elle. C’est important. Cela ne prendra pas très longtemps…

        — Si tu veux organiser un enterrement de vie de jeune fille, je n’y vois pas d’inconvénient, l’interrompit-il.

        — Je n’ai pas du tout l’intention…

        Elle s’interrompit, comprenant qu’il se moquait gentiment d’elle.

        — Est-ce que tu as contracté une maladie mortelle ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint.

        — Quoi ? Non, bien sûr, mais…

        — As-tu peur que je ne fasse pas un bon mari ?

        — Ce n’est pas de toi qu’il s’agit, mais de moi.

        — Rassure-toi : je suis certain que tu feras une épouse hors pair et une excellente mère.

        Eva marqua un temps d’arrêt.

        — Comment pourrais-tu le savoir ? protesta-t-elle enfin.

        — Parce que tu es quelqu’un de droit et d’intègre, que tu es attentive et tendre et que tu as le sens des responsabilités et du sacrifice… Tu l’as prouvé vis-à-vis de ton père et de ta sœur, bien qu’ils ne le méritent pas vraiment.

        — La question n’est pas là, soupira Eva. Je ne peux pas signer ce contrat de mariage.

        Zaccheo demeura quelques instants silencieux. Il aurait pu expliquer pourquoi il tenait tant à ce contrat et plus particulièrement à la dernière clause à laquelle elle paraissait répugner.

        Lorsqu’il était en prison, il avait soudain pris conscience du fait que s’il devait rester enfermé là jusqu’à la fin de ses jours il ne manquerait à personne. Son père était mort. Sa mère avait émigré à l’autre bout du monde pour s’assurer qu’elle n’aurait plus le moindre contact avec lui.

        Elle n’était même pas venue le voir après qu’il avait été arrêté. Elle ne lui avait pas écrit, n’avait pas cherché à le contacter. A vrai dire, seul Romeo s’était soucié de son sort. Ses ex-petites amies n’avaient pas donné signe de vie, pas plus que ceux qui se prétendaient ses amis.

        C’est alors qu’il avait décidé que, dès qu’il aurait purgé sa peine, il jetterait les bases d’une nouvelle vie. Il forgerait les liens qui lui avaient si cruellement fait défaut durant sa jeunesse et lui manquaient encore aujourd’hui.

        Bien sûr, il n’avait pas imaginé que la mère de ses enfants serait Eva Pennington. Mais curieusement, cette idée qui s’était imposée peu à peu lui paraissait à présent aller de soi. Car il pensait réellement ce qu’il lui avait dit : elle possédait toutes les qualités requises pour faire une épouse parfaite et une mère idéale.

        N’était-ce pas pour cela qu’il était retombé sous le charme de la jeune femme depuis qu’elle était venue vivre chez lui ? Il s’en était mieux rendu compte lors de son séjour à Oman, lorsqu’il avait compris à quel point sa présence lui manquait.

        — Ecoute, Zaccheo, reprit-elle. Je suis désolée mais je ne peux pas t’épouser.

        Il y avait du désespoir dans sa voix, comme si cette perspective l’emplissait d’effroi. Zaccheo se figea brusquement. Jusque-là, il avait cru qu’elle finirait par se rendre à ses arguments, par comprendre qu’ils étaient bel et bien faits l’un pour l’autre.

        — Tu es sûre de toi ? demanda-t-il, s’efforçant de maîtriser la sensation de désarroi mêlé de colère qui montait en lui.

        — Oui, répondit-elle d’une voix blanche.

        Zaccheo crispa convulsivement les doigts sur le combiné de son portable avant de rétorquer d’une voix glaciale :

        — Très bien. Dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à nous dire adieu.

        Et, sans lui laisser le temps de répondre, il raccrocha.

        
        *  *  *

        Le cœur battant à tout rompre, Eva considéra longuement son téléphone.

        Tu as bien fait, se dit-elle. C’était la bonne décision. La seule que tu pouvais prendre…

        Malheureusement, elle ne parvenait pas à s’en persuader.

        Tu ne pouvais pas continuer à lui mentir. Pas à la veille de ce mariage…

        Pourtant, elle n’avait pas eu le courage de lui dire la vérité. Bien sûr, elle aurait préféré le faire en face, les yeux dans les yeux. Mais lorsqu’il lui avait opposé une fin de non-recevoir, elle aurait pu tout lui raconter. Au lieu de cela, elle s’était contentée de demeurer dans le flou.

        Peut-être était-ce mieux ainsi. C’était une rupture propre et nette. Sans douleur ou presque.

        Un rire empli d’autodérision lui échappa. Qui croyait-elle convaincre ?

        Au moins, se dit-elle avec une pointe d’ironie, cette troisième rupture de ses fiançailles en l’espace de deux ans dissuaderait ses futurs prétendants, lui épargnant de nouvelles déconvenues.

        En attendant, elle allait devoir trouver très vite un endroit où s’installer. Et étant donné les circonstances, elle n’avait hélas guère d’autre choix que de retourner au manoir Pennington.

        Prenant une profonde inspiration, elle se prépara à affronter une nouvelle humiliation et à contacter son père. Mais à cet instant précis, son téléphone se mit à sonner, la faisant violemment sursauter.

        — Sophie ? s’exclama-t-elle en décrochant.

        — Eva, que se passe-t-il ? lui demanda sa sœur à brûle-pourpoint.

        — Que veux-tu dire ?

        — Je viens de parler au médecin de papa. Il a eu une nouvelle attaque !

        Une sensation de froid glacial s’insinua en Eva.

        — Que s’est-il passé ? balbutia-t-elle.

        — Je ne sais pas exactement. Il a reçu un coup de téléphone de Zaccheo qui lui a annoncé que le mariage était annulé. Ça l’a mis dans tous ses états et il s’est effondré sur son bureau.

        — Mon Dieu ! murmura Eva, horrifiée.

        — Est-ce que c’est vrai ? lui demanda Sophie. Tu as annulé le mariage ?

        — Oui.

        — Mais pourquoi ? s’exclama sa sœur, visiblement sidérée.

        — Parce que Zaccheo voulait me faire signer un contrat de mariage.

        — Et alors ?

        — Alors, il indiquait que j’acceptais de porter ses enfants.

        Un long silence suivit cet aveu.

        — Et il a décidé de ne pas t’épouser lorsque tu lui as dit la vérité ? lui demanda enfin Sophie.

        — Je ne la lui ai pas dite.

        — Pourquoi ?

        — J’ai essayé, mais il ne voulait rien entendre.

        — Dans ce cas, tu aurais pu signer ce contrat, remarqua sa sœur.

        — Je ne pouvais pas faire ça. Il y a déjà bien trop de mensonges entre notre famille et lui.

        Sophie ne put réprimer un soupir agacé. Elle-même aurait probablement fait l’économie de telles considérations morales. Mais Eva avait le sentiment que c’était tout ce à quoi elle pouvait se raccrocher.

        — Papa est terrifié, tu sais, lui dit Sophie.

        — Est-ce que je peux lui parler ?

        — Il dort. Mais je lui dirai que tu as appelé dès qu’il se réveillera.

        Sophie hésita avant de poursuivre.

        — Dis-moi, reprit-elle, très mal à l’aise. J’ai réfléchi à ce que tu m’as dit l’autre jour… Tu parlais de ma peur de te voir me remplacer auprès de papa… Eh bien, il y a peut-être une part de vérité là-dedans.

        Eva savait à quel point un aveu de ce genre devait lui coûter.

        — Lorsqu’il a décidé de se servir de Zaccheo pour acquérir la Flèche d’argent, poursuivit sa sœur, j’ai essayé de le convaincre de renoncer à cette idée. Mais il n’a rien voulu entendre. Tu sais comment il peut être parfois… En tout cas, je m’en suis voulu par la suite de ne pas avoir insisté. Et j’espérais vraiment trouver une solution pour nous tirer de ce pétrin.

        — Je sais, répondit Eva, touchée par cet aveu inattendu.

        — Je suis désolée que les choses aient tourné ainsi ! soupira Sophie. Et quoi qu’il puisse arriver, à présent, j’aimerais que nous puissions nous retrouver, toutes les deux.

        — Moi aussi…

        Après avoir raccroché, Eva demeura longtemps immobile. Elle aurait sans doute dû se réjouir. Mais elle craignait de ne comprendre que trop bien les raisons de ce brusque revirement. La dernière fois que Sophie s’était montrée aussi compréhensive et pleine de sollicitude, c’était au lendemain de la mort de leur mère.

        Sans doute pensait-elle qu’elles étaient aujourd’hui sur le point de perdre leur père, songea Eva avec un sentiment de terreur irrépressible. Elle ne s’était jamais très bien entendue avec Oscar Pennington mais elle ne pouvait supporter l’idée d’être ne fût-ce qu’indirectement responsable de sa mort.

        Il ne lui restait donc qu’une seule solution. Certes, cela ne résoudrait rien : tôt ou tard, elle serait bien obligée d’avouer la vérité à Zaccheo. Mais d’ici là, son père serait peut-être moins exposé à une nouvelle attaque.

        D’une main tremblante, Eva composa le numéro de téléphone de Zaccheo. Il s’écoula plus de cinq sonneries avant qu’il décroche.

        — Que veux-tu ? lui demanda-t-il d’une voix qui ne trahissait aucune émotion.

        Eva prit une profonde inspiration avant de déclarer :

        — Je suis prête à signer le contrat de mariage.

        Un long silence s’ensuivit. Le temps était comme suspendu.

        — Dieu merci ! soupira-t-il enfin. J’ai bien cru que cette fois je t’avais perdue pour de bon…

        *  *  *

        La bruine glacée qui tombait au dehors semblait faire écho à l’humeur d’Eva. Tandis que la maquilleuse s’activait autour d’elle, sa sœur la considérait avec une évidente nervosité. Sans doute craignait-elle quelque revirement de dernière minute.

        Mais il était trop tard pour faire marche arrière. Les dés étaient jetés et, d’ici moins d’une heure, elle deviendrait officiellement Mme Giordano. Il ne lui resterait alors qu’à décider quand elle avouerait à Zaccheo la vérité à son sujet.

        Chaque fois qu’elle y réfléchissait, Eva était frappée par sa propre duplicité. Jusqu’alors, jamais elle n’aurait pensé pouvoir mentir à quelqu’un de cette façon. Et elle sentait confusément que ce n’était là que le symptôme d’une transformation plus profonde.

        L’existence lui avait toujours paru assez simple : il y avait le bien d’un côté et le mal de l’autre. Et elle s’était toujours considérée comme quelqu’un de moral. A présent, la réalité lui apparaissait sous un jour nettement plus complexe, tout en demi-teintes, en compromis et en concessions.

        Elle se disait parfois qu’elle venait peut-être enfin d’accéder vraiment à l’âge adulte.

        — Comment va papa ? demanda-t-elle soudain.

        — Un peu mieux, répondit Sophie. Il a insisté pour te conduire lui-même dans la salle de mariage. Mais il s’inquiète toujours à l’idée que tout ne se passe pas comme prévu, ajouta-t-elle.

        — Tout ira bien, lui assura Eva.

        Sa sœur jeta un coup d’œil prudent en direction de la maquilleuse.

        — Si tu veux, je pourrai parler à Zaccheo…

        — Il vaut mieux que ce soit moi qui le fasse, lui dit Eva.

        Margaret les rejoignit alors avec la robe de mariée.

        — Voici venu le plus beau jour de votre vie ! s’exclama-t-elle avec sa bonhomie coutumière.

        Ces paroles poursuivirent Eva tandis qu’elle passait sa robe, dans la limousine qui la conduisait jusqu’à la mairie et jusque sur le seuil de la grande salle où elle devait prononcer ses vœux.

        A tout moment, elle s’attendait à ce que quelqu’un mette un terme à cette mascarade et révèle à tous la triste vérité. Mais il ne se trouva personne pour le faire, bien sûr. Elle était bel et bien sur le point de se marier.

        — Est-ce que ça va ? lui demanda son père, inquiet. Tu es presque aussi pâle que ta robe.

        — Ça va, lui assura-t-elle. C’est juste l’émotion…

        — Dans ce cas, allons-y !

        — Attends, dit-elle en le retenant par le bras. Il y a une chose que je voudrais savoir.

        — Je t’écoute.

        — Pourquoi tenais-tu donc tant à m’accompagner ? lui demanda-t-elle d’un air grave.

        Il lui jeta un regard intrigué.

        — Mais… parce que tu es ma fille, bien sûr.

        — Ce n’est pas seulement pour préserver les apparences ? insista-t-elle.

        Les yeux de son père se voilèrent de tristesse.

        — Ecoute, Eva, je sais que je n’ai pas toujours été un père idéal. A vrai dire, je n’ai pas toujours été quelqu’un de bien. Et sans ta mère, j’aurais sans doute très mal fini. Après sa mort, j’ai fait des choix discutables. J’ai commis beaucoup d’erreurs, tant dans ma vie personnelle que professionnelle…

        Il poussa un profond soupir. Eva demeura silencieuse, attendant qu’il poursuive. Jamais elle ne l’aurait imaginé tenir un tel discours.

        — Mais je tiens à ce que tu saches que je vous aime, Sophie et toi. Et quoi qu’il arrive, je ne veux pas vous perdre. Vous êtes ce que j’ai fait de mieux.

        La gorge serrée par l’émotion, Eva lutta pour ravaler les larmes qui lui montaient aux yeux.

        — Tu devrais le dire à Sophie, lui dit-elle. Je crois qu’elle aussi a besoin de l’entendre.

        — Je le ferai, lui promit-il. En attendant, nous devrions vraiment y aller. Les gens vont finir par croire que tu as décidé d’abandonner ce pauvre Giordano au dernier moment.

        — C’est bien la première fois que je t’entends parler de lui avec sympathie, remarqua-t-elle en se forçant à sourire.

        — Comment ne pas éprouver de la sympathie pour un homme aussi désespérément amoureux ?

        Ces paroles touchèrent Eva en plein cœur. Mais avant qu’elle ait pu dire à son père qu’il faisait fausse route, les premières notes de la marche nuptiale retentirent et les portes s’ouvrirent, révélant l’assemblée des invités et la silhouette de Zaccheo qui se détachait au fond de la salle.

        Oscar Pennington se mit en marche et elle n’eut d’autre choix que de le suivre. Un flot d’émotions contradictoires faisait rage en elle et jamais elle ne s’était sentie aussi perdue qu’en cet instant.

        Mais lorsque Zaccheo se tourna vers elle, elle crut distinguer dans ses yeux une tendresse qui ne lui était pas coutumière. Un élan d’espoir aussi intense qu’irrationnel balaya alors ses doutes. Elle comprit qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer cet homme.

        Qui sait ? Si son père avait raison, peut-être partageait-il ses sentiments. Et dans ce cas, il leur restait peut-être une chance infime de sortir indemnes des épreuves qui les attendaient encore.
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        Ce n’est que lorsque la limousine les déposa au pied de la passerelle du jet privé de Zaccheo qu’Eva prit conscience du fait qu’elle était réellement mariée. La cérémonie s’était déroulée comme dans un rêve, de même que la courte réception qui avait suivi.

        Submergée par une émotion qu’elle était incapable d’endiguer, Eva s’était contentée de faire ce que l’on attendait d’elle. Elle avait prononcé ses vœux, avait écouté sans vraiment l’entendre la liste de ses devoirs conjugaux et répondu à des dizaines d’inconnus venus la féliciter.

        Le champagne et la danse avaient encore accentué ce sentiment d’irréalité. Mais le vent frais qui soufflait sur le petit aérodrome en cette fin de journée chassa brusquement cette douce euphorie. Aussitôt, le lourd secret qu’elle portait assaillit son esprit.

        Combien de temps encore devrait-elle vivre avec ce mensonge ? Combien de temps le supporterait-elle ?

        — Eva ?

        Elle sursauta et se tourna vers Zaccheo qui l’observait attentivement.

        — Tout va bien, répondit-elle, se forçant à lui sourire.

        Ils gravirent les marches de la passerelle et pénétrèrent dans le jet. La cabine ressemblait à un luxueux salon, avec ses profonds fauteuils disposés autour d’une petite table basse. Il y avait même un bar sur lequel était posé un seau à glace contenant une bouteille de champagne.

        — Je vais aller voir le pilote, lui dit Zaccheo. Installe-toi confortablement, je reviens tout de suite.

        — D’accord, répondit-elle, soulagée de se retrouver seule un moment.

        Elle avait besoin d’un peu de temps pour prendre la mesure de ce qui venait de se passer et pour se préparer à ce qui l’attendait — à commencer par l’inévitable nuit de noces. Cette seule idée éveilla en elle un irrépressible frisson de désir mêlé d’angoisse.

        Deux ans auparavant, elle avait beaucoup fantasmé à ce sujet, imaginant ce qu’elle éprouverait en s’abandonnant entre les bras de Zaccheo. Rétrospectivement, elle se demandait pourquoi ils avaient tant repoussé ce moment.

        Au début, c’était elle qui avait tenu à conserver une certaine distance. Ses deux précédentes expériences amoureuses s’étaient conclues de façon désastreuse et cette fois-ci, elle avait préféré prendre tout son temps.

        Puis Zaccheo l’avait demandée en mariage. C’était lui, alors, qui avait décidé d’attendre. Et elle avait trouvé cela très romantique. Hélas, l’arrestation de son fiancé et le procès qui avait suivi avaient eu raison de leur couple avant même qu’ils puissent réellement vivre leur passion.

        Ecartant ces tristes souvenirs, Eva fit le tour de la cabine dans laquelle elle se trouvait et avisa une porte qui donnait sur l’arrière de l’appareil. Curieuse, elle l’entrouvrit et découvrit une chambre à coucher meublée de façon aussi douillette que le salon.

        — Tu ne perds pas de temps, fit la voix de Zaccheo derrière elle.

        Réprimant un sursaut, elle se tourna vers lui et avisa le sourire rayonnant qui se dessinait sur ses lèvres. Il la toucha au cœur.

        — Nous devrions nous asseoir, suggéra-t-il. Nous n’allons pas tarder à décoller.

        Ils prirent place dans deux fauteuils équipés de ceintures qu’ils attachèrent. Quelques instants plus tard, l’avion commença à rouler.

        — Comment te sens-tu ? s’enquit Zaccheo d’une voix pleine de sollicitude.

        — Un peu groggy, avoua-t-elle. Tout s’est passé si vite…

        — C’est vrai, reconnut-il.

        L’avion prenait de la vitesse et elle sentit l’accélération au moment où il s’arrachait au sol.

        — T’ai-je dit que tu étais magnifique ? lui demanda Zaccheo.

        Elle secoua la tête.

        — Tu l’es, déclara-t-il d’un ton presque solennel.

        Eva sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Personne ne l’avait jamais regardée de cette façon et elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur tant le désir qu’elle avait de Zaccheo était puissant.

        Mais avant de se donner à lui, elle ferait mieux de se libérer de cette culpabilité qui menaçait de l’étouffer.

        — Zack, murmura-t-elle.

        — Cela fait longtemps que tu ne m’avais pas appelé ainsi, remarqua-t-il.

        Il lui sourit de nouveau et elle se sentit fondre.

        — Si nous voulons donner une chance à ce mariage de fonctionner, nous devrions peut-être faire comme si ces deux années n’avaient pas existé, lui dit-il.

        L’émotion qui habitait Eva redoubla. Si seulement tout avait pu être aussi simple, si seulement elle avait pu s’abandonner à ce rêve éveillé…

        Elle demeura silencieuse, perdue dans ses pensées, tandis que l’avion achevait son ascension. Lorsqu’il se redressa, un signal sonore leur indiqua qu’ils pouvaient détacher leur ceinture.

        — Tu veux boire quelque chose ? lui demanda Zaccheo en quittant son siège.

        Eva secoua la tête. Il lui tendit alors la main pour l’aider à se lever. Pendant quelques instants, ils demeurèrent parfaitement immobiles, se dévorant des yeux. Une petite voix intérieure criait à la jeune femme que le moment était venu de tout lui dire, mais elle en était incapable.

        — Tu es si belle, chuchota-t-il.

        Elle entrouvrit la bouche pour lui répondre mais il ne lui laissa pas le temps de le faire, noyant ses mots sous un baiser passionné. A ce contact, elle oublia tout le reste et s’abandonna totalement aux sensations délicieuses qui déferlaient en elle.

        — Ça fait si longtemps que j’attends cet instant, murmura Zaccheo contre ses lèvres. Si longtemps que je rêve de te faire mienne…

        Ces mots décuplèrent le désir qu’elle avait de lui et elle ne put réprimer un gémissement presque suppliant. Son corps tout entier n’était plus qu’un feu dévorant. D’un geste déconcertant de facilité, Zaccheo la souleva pour l’entraîner en direction de la chambre.

        Là, il l’étendit avec précaution sur le grand lit sans cesser de l’embrasser. Enlacés, ils roulèrent sur le matelas. Comme mues par une volonté propre, leurs mains partaient à la découverte de leur corps. Eva s’arqua pour mieux s’offrir à cette exploration, chacune des caresses de Zaccheo attisant l’incendie qui faisait rage en elle.

        Il commença à dégrafer sa robe et sa bouche s’égara sur son cou et au creux de son épaule. Sentant sa langue effleurer sa clavicule, elle se mordit la lèvre.

        — Si tu savais comme j’ai envie de toi, dit Zaccheo d’une voix rauque.

        Ses doigts descendaient le long de la rangée de petits boutons qui fermaient le bustier d’Eva. Il libéra sa poitrine chastement abritée par son soutien-gorge de dentelle blanche Lorsque les paumes se posèrent sur ses seins, elle gémit de nouveau, sentant ses mamelons se dresser contre le tissu.

        Zaccheo les libéra et se pencha vers elle pour capturer l’un d’eux entre ses lèvres. Lorsqu’elle sentit sa langue le titiller, elle manqua défaillir sous l’effet du plaisir. Jamais au cours de son existence elle ne s’était sentie aussi excitée qu’en cet instant. Enhardi par sa réaction, Zaccheo se fit plus fougueux encore.

        Eva plongea les mains dans les cheveux soyeux, l’attirant contre elle. Le grondement de pur désir qu’il poussa alors résonna profondément en elle. Son désir était si intense qu’il en devenait presque douloureux. Elle pressa les cuisses l’une contre l’autre pour tenter de l’apaiser mais ce geste eut l’effet inverse.

        — Zack, gémit-elle. Je t’en prie…

        Il se redressa légèrement et lui lança un regard malicieux.

        — Que puis-je faire pour toi ?

        — Fais-moi l’amour !

        Il éclata d’un rire rauque.

        — Patience ! lui intima-t-il. Cela fait deux ans que j’attends ce moment…

        Sur ce, il se pencha de nouveau sur elle, abandonnant sa poitrine pour descendre le long de son ventre qu’il parsema d’une pluie de petits baisers. Eva renversa la tête en arrière.

        Il fit alors glisser sa robe le long de ses hanches et la lui ôta complètement. Une fois de plus, il marqua une pause, prenant le temps d’admirer ses longues jambes.

        — Magnifique, commenta-t-il, les yeux brillant de l’envie qu’il avait d’elle.

        — Ce n’est pas juste ! protesta-t-elle. Moi aussi, je veux te voir.

        — Ce que femme veut, rétorqua-t-il en tirant sur les pans de sa chemise.

        Les boutons volèrent, révélant son torse. Eva ne put retenir une petite exclamation admirative. Son corps était ciselé comme celui d’un athlète.

        — J’avais beaucoup de temps à tuer en prison, expliqua-t-il avec une pointe de malice.

        Elle se redressa pour effleurer sa poitrine du bout des doigts. Il frissonna à ce contact et elle s’enhardit, lui ôtant complètement sa chemise. Ce faisant, elle révéla un tatouage, un motif abstrait d’inspiration celtique qui s’enroulait autour de son biceps droit.

        Pendant qu’elle le contemplait, Zaccheo s’était défait de ses chaussures et de son pantalon, ne gardant que son boxer qui cachait mal son désir impérieux.

        — Reprenons où nous en étions, lui dit-il en se penchant de nouveau vers elle.

        Avant qu’elle comprenne ce qu’il s’apprêtait à faire, il déposa un petit baiser au creux de ses cuisses, faisant monter de sa gorge une plainte rauque. Puis il fit glisser sa culotte, révélant sa fine toison dorée. Mais avant qu’elle ait pu éprouver le moindre embarras à l’idée de se retrouver nue devant lui, il posa les lèvres à l’orée de sa féminité.

        Incapable de contrôler le plaisir qui déferlait en elle, Eva s’y abandonna pleinement. Zaccheo ne lui laissa pas le temps de recouvrer ses esprits : déjà, de sa langue et de ses doigts, il l’entraînait vers de nouveaux sommets.

        Renonçant à lutter, elle se laissa guider toujours plus loin. Jamais encore elle n’avait éprouvé des sensations pareilles. Il lui semblait que son corps était un instrument dont Zaccheo jouait à la perfection, transformant leur étreinte en une véritable symphonie de plaisir.

        Et lorsqu’elle crut mourir de plaisir, il remonta le long de son corps pour l’embrasser. Eperdue, elle s’efforça de reprendre pied. Mais ce fut l’instant précis qu’il choisit pour pénétrer en elle, avec une facilité déconcertante.

        Elle était si excitée que son corps n’opposait pas la moindre résistance. Au contraire, même, elle se cambrait instinctivement pour mieux l’accueillir. Dans ses yeux, elle perçut la lutte qu’il menait contre lui-même pour conserver un semblant de maîtrise.

        Incapable de supporter plus longtemps cette attente, elle le fit basculer sur le dos. Les mains posées sur ses seins, il se mit alors à caresser ses mamelons tandis qu’elle commençait à bouger, les menant tous deux vers le plaisir.

        Zaccheo accompagnait chacun de ses gestes et tous deux se mouvaient à l’unisson, comme s’ils étaient amants depuis toujours. Il n’y avait aucune maladresse, aucune hésitation, juste cette sensation d’évidence qui se faisait jour en eux.

        Ensemble, ils s’élevaient toujours plus haut, entraînés par une ardeur qui semblait ne jamais devoir faiblir. Cela ne ressemblait à rien de ce qu’Eva avait pu connaître jusqu’alors. C’était bien plus puissant, bien plus primitif. Et quand, balayée par une ultime vague de plaisir, elle céda enfin corps et âme à cette indicible extase, elle sut que sa vie ne serait plus jamais la même.

        *  *  *

        Eva n’aurait su dire combien de temps elle demeura allongée entre les bras de Zaccheo, haletante. Les sensations indicibles qu’elle avait éprouvées semblaient se propager en elle à l’infini. Sa respiration, d’abord rauque et haletante, se fit enfin plus régulière. Le rythme des battements de son cœur ralentit peu à peu. Et les frissons irrépressibles qui couraient sur sa peau se résorbèrent.

        — C’était extraordinaire, murmura Zaccheo.

        Elle se sentit vaguement soulagée en découvrant qu’il le pensait aussi.

        — Mieux que cela…

        Du bout de l’index, elle caressa le tatouage de Zaccheo.

        — Est-ce que ça a une signification particulière ? s’enquit-elle.

        Il hocha la tête.

        — Ce tatouage est censé me rappeler de ne jamais me compromettre et de demeurer toujours fidèle à ce que je crois.

        — Et que crois-tu ?

        — Que nous naissons tous égaux, répondit-il. Et que c’est lorsque nous l’oublions que nous laissons les autres faire de nous des esclaves.

        Elle réfléchit quelques instants à ce qu’il venait de lui dire.

        — C’est une conviction que je partage, déclara-t-elle.

        — Je sais. Cette intégrité est l’une des choses que j’admire le plus, chez toi.

        Le cœur d’Eva se serra dans sa poitrine. Ce compliment ne faisait qu’ajouter à la culpabilité lancinante qui la rongeait. Une fois de plus, elle se demanda s’il n’était pas temps pour elle de tout lui dire.

        Mais le souvenir de ce qu’elle venait de vivre entre ses bras la dissuada de le faire. Car elle savait qu’en apprenant la vérité Zaccheo se détournerait probablement d’elle. Et l’idée de le perdre aussi vite lui était intolérable. Pour une fois dans sa vie, elle voulait profiter un peu du bonheur qui lui était offert, se laisser aller à l’instant présent.

        Après tout, c’était Zaccheo qui lui avait imposé cette improbable union. Il n’était que justice que ce soit elle qui décide quand elle prendrait fin. Etait-ce si mal de se raccrocher ainsi à une illusion, fût-ce pour quelques jours ? Elle décida d’attendre la fin de leur lune de miel.

        Cela laisserait aussi le temps à son père de se remettre, au cas où Zaccheo déciderait de mettre ses menaces à exécution. Maintenant qu’elle le connaissait un peu mieux, elle n’était pas certaine qu’il le ferait.

        — Eva ? appela-t-il d’une voix très douce. Tu rêves ?

        — Peut-être bien, répondit-elle avec un pâle sourire. Mais si c’est le cas, je ne veux pas me réveiller.

        — Je te promets que le rêve ne fait que commencer, lui dit-il d’une voix pleine de tendresse.
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        Zaccheo ne lui avait pas menti. Les jours qui suivirent s’écoulèrent comme un songe merveilleux. L’île déserte où il possédait une maison était située au large de Rio. C’était un véritable paradis, écrin de verdure au milieu d’une mer émeraude.

        La maison avait été construite dans les années 1920 par un riche planteur qui venait s’y retirer périodiquement en compagnie de sa famille. C’était une magnifique hacienda que Zaccheo avait fait rénover et qui possédait un confort digne des plus grands hôtels.

        Une petite équipe veillait à satisfaire le moindre de leurs désirs. Le chef argentin était aussi talentueux qu’imaginatif. Zaccheo et Eva nageaient longuement dans les eaux du lagon. Ils faisaient du kayak de mer, du catamaran ou de la plongée.

        Puis, délicieusement las, ils trouvaient refuge dans le secret de leur chambre à coucher où ils passaient des heures à faire l’amour. Loin de s’habituer à la magie de leurs étreintes, Eva ne cessait de repousser les limites de son propre plaisir. Elle avait l’impression de découvrir une facette d’elle-même qu’elle n’avait jusqu’alors qu’entrevue.

        Ils parlaient beaucoup. Et ces interminables discussions à bâtons rompus leur permirent de se découvrir une foule de points communs qu’ils n’auraient jamais soupçonnés. En dépit des existences très différentes qu’ils avaient menées, ils s’entendaient sur l’essentiel et partageaient les mêmes valeurs.

        Jamais Eva n’avait éprouvé un tel sentiment de complicité vis-à-vis de quelqu’un. Et elle se prenait parfois à oublier que tout ceci ne durerait pas. Lorsque cette idée revenait la hanter, elle sentait déferler en elle une puissante mélancolie. Si Zaccheo l’avait remarqué, il s’abstenait de faire la moindre réflexion à ce sujet.

        Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, elle le sentait parfaitement détendu et heureux. Apaisé. Et elle se prenait parfois à espérer que cette paix intérieure qu’il paraissait trouver à ses côtés lui permettrait de lui pardonner ses mensonges.

        *  *  *

        — Allez, paresseuse ! Debout ! s’exclama joyeusement Zaccheo en sortant de la salle de bains.

        Eva entrouvrit un œil. Zaccheo avait enfilé un pantalon en toile kaki et une chemise de lin blanc. Et bien qu’ils passent presque chaque instant du jour et de la nuit l’un auprès de l’autre, elle ne put résister à la tentation de le contempler.

        — Je ne comprends pas pourquoi tu t’es habillé, lui dit-elle d’une voix malicieuse.

        Il émit un grondement rauque qu’elle reconnut aussitôt. Mais cette fois-ci, il demeura à distance prudente du lit.

        — Nous devons rentrer en Angleterre demain, lui rappela-t-il. Et nous n’avons pas quitté cette île depuis notre arrivée ! J’aimerais te montrer un endroit que j’adore. C’est assez touristique mais ça vaut vraiment le détour.

        Eva s’efforça de ravaler l’angoisse et le désarroi que lui inspirait la perspective de leur prochain retour. Elle aurait voulu que le temps s’arrête et qu’ils puissent demeurer ici éternellement. Mais c’était impossible, bien sûr.

        — Comment ça s’appelle ? lui demanda-t-elle en sautant au bas de son lit.

        Elle commença à enfiler ses vêtements tandis que Zaccheo la contemplait d’un air appréciateur.

        — La Ilha São Gabriel, répondit-il.

        Il avisa alors la liasse de feuillets posée sur la commode de la chambre.

        — Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-il, curieux.

        — Des morceaux sur lesquels je travaille.

        Elle en avait composé quelques-uns dont elle était assez contente, au cours de ces derniers jours. Tous parlaient d’amour, de mensonge et de trahison.

        — Depuis quand composes-tu ?

        — Depuis que mon père m’a offert ma première guitare, répondit-elle en souriant. J’avais seize ans.

        — Il y a une chose que je ne comprends pas, remarqua Zaccheo, pensif. Tu disposes de plus de deux millions de livres sur ton compte en banque. C’est plus qu’il n’en faut pour produire un album, n’est-ce pas ? Alors pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

        — Parce que je veux être reconnue pour mon talent, pas pour mon argent, déclara-t-elle d’un ton grave. Je sais que cela peut te sembler un peu naïf mais si j’avais produit cet album par mes propres moyens, il y a quelques années de cela, il n’aurait probablement pas valu grand-chose. J’avais besoin de temps pour gagner en expérience et en maturité. C’est ce que m’a apporté mon travail à La Sirène.

        — A ce propos, comme s’est passée ta session avec Ziggy Preston ?

        — Assez bien, curieusement.

        — Pourquoi, curieusement ?

        — Parce que, étant donné la façon dont tu t’es conduit avec lui, j’étais convaincue que j’avais bel et bien perdu ma chance.

        — Je suis désolé, dit Zaccheo. C’était ridicule de ma part.

        — C’est du passé. En tout cas, Preston m’a proposé une session d’enregistrement avec le groupe à notre retour de lune de miel.

        — Félicitations !

        — Merci, répondit-elle avant de déposer un baiser sur sa joue fraîchement rasée.

        — J’ai hâte d’entendre le résultat, lui dit-il.

        Une fois de plus, elle sentit sa gorge se serrer. D’ici là, ils auraient sans doute rompu.

        Réprimant sa tristesse, elle suivit Zaccheo jusqu’au ponton où étaient amarrés les deux hors-bord. Ils prirent place sur l’un d’eux et Zaccheo lança le bateau à vive allure sur les flots. Eva ferma les yeux, s’abandonnant à la douce caresse du soleil et du vent qui faisait voler ses longs cheveux.

        — Après la visite, nous devrions retrouver Romeo à Rio, lui dit Zaccheo. Il a une affaire à mener là-bas.

        — Vous êtes très proches, tous les deux, n’est-ce pas ?

        — C’est vrai.

        — Depuis combien de temps le connais-tu ?

        — Je l’ai rencontré lorsque j’avais treize ans.

        — A Londres ?

        Zaccheo secoua la tête.

        — A Palerme.

        — C’est ton plus vieil ami, n’est-ce pas ?

        Le regard de Zaccheo se fit songeur.

        — Je ne sais pas si c’est le terme qui convient. Romeo est beaucoup de choses. Un confident, un protecteur…

        — Un protecteur ? dit-elle, étonnée. De quoi peux-tu bien avoir à te protéger ?

        — De toi, par exemple, répondit Zaccheo en lui jetant un coup d’œil ironique.

        Eva se mordit la lèvre. Il ne pensait probablement pas être si près de la vérité.

        — Mon père travaillait pour le sien, ajouta Zaccheo.

        Eva attendit qu’il poursuive.

        — Quand le capo avait besoin de quelqu’un pour faire le sale boulot, c’était généralement mon père qui s’en chargeait. Qu’il s’agisse de nettoyer la piscine, de casser les rotules de quelqu’un qui n’arrivait pas à payer ses dettes ou de se battre avec les hommes de la bande rivale…

        — Ton père était dans la mafia ? s’exclama Eva, sidérée par cette révélation.

        — Oui. Le père de Romeo était un don et le mien le servait aussi fidèlement que s’il s’était agi du pape en personne… C’est comme cela qu’e j’ai connu Romeo.

        — Je ne comprends pas.

        Zaccheo haussa les épaules.

        — Le don avait de nombreuses maîtresses. L’une d’elles est tombée enceinte. Elle a gardé Romeo tant qu’elle le trouvait mignon, mais lorsqu’il a eu treize ans, elle l’a déposé chez son père. Le don avait une femme et des enfants légitimes et ne pouvait se permettre de garder un bâtard. Alors il a demandé à mon père de l’en débarrasser. Mon père a voulu le prendre chez nous mais ma mère n’était pas d’accord. Ils avaient déjà un enfant et elle était enceinte du second. Ils se sont tellement disputés que ma mère a fait une fausse couche. Mon père est alors allé trouver le don et lui a demandé de reprendre son fils. Ce dernier l’a très mal pris et mon père s’est fait tabasser. Il a dû prendre un très mauvais coup car il est mort dans la nuit…

        — Je suis désolée, murmura Eva, horrifiée par ce récit.

        Elle avait toujours su que la jeunesse de Zaccheo n’avait pas été facile mais jamais elle n’avait imaginé un tel drame.

        — Et ta mère ? Qu’est-elle devenue ?

        — A la mort de mon père, elle s’est sentie libérée. Moins d’un mois plus tard, elle épousait un Anglais qu’elle avait rencontré alors qu’il prenait ses vacances en Sicile. C’était un aristocrate fortuné qui n’avait pas beaucoup de sympathie pour moi. A ses yeux, j’étais un moins-que-rien, un rappel constant de la vie antérieure de ma mère… J’ai découvert que les aristocrates aussi pouvaient battre leurs enfants quand l’envie leur en prenait…

        — Et Romeo ? murmura Eva, partagée entre stupeur et compassion.

        — Je n’ai jamais eu de ses nouvelles. Jusqu’à ce qu’il se présente à mon bureau, il y a six ans de cela…

        Eva demeura longtemps silencieuse. Elle comprenait mieux à présent la défiance que Zaccheo éprouvait à l’encontre des gens comme Oscar Pennington. Sans doute lui faisaient-ils penser à son propre beau-père.

        — Nous y voilà, annonça alors Zaccheo en désignant l’île qui se découpait devant eux.

        Il manœuvra pour entrer dans une petite crique et gagner un ponton. Tous deux mirent pied à terre et suivirent un sentier qui serpentait entre les arbres jusqu’à une vieille bâtisse de style colonial.

        A l’intérieur régnait une agréable fraîcheur. Et lorsque les yeux d’Eva se furent habitués à la pénombre, elle distingua une série de magnifiques statues de marbre et de pierre blanche.

        — C’est un artiste local qui les a réalisées, il y a une cinquantaine d’années, expliqua Zaccheo tandis qu’ils parcouraient les allées. Il a sculpté tous les saints patrons et en a fait don à cette île. La légende dit qu’il les a tous fabriqués en l’espace d’une journée.

        Eva admira les traits délicats des statues qui paraissaient les regarder sans les voir. L’effet d’ensemble était vraiment très impressionnant.

        — Je vais te montrer mes préférées, lui dit Zaccheo.

        Il la conduisit jusqu’à un coin de la pièce où trônaient deux splendides statues.

        — Ce sont sainte Anne et saint Gérard, précisa-t-il. Les saints patrons de la maternité et de la fertilité.

        Il sourit et effleura tendrement la joue d’Eva.

        — J’espère qu’ils nous porteront bonheur, lui dit-il d’une voix très douce.

        A ces mots, elle sentit son cœur se contracter dans sa poitrine.

        — Zaccheo, murmura-t-elle.

        — Je le pense vraiment, tu sais, ajouta-t-il sans remarquer son désarroi. Nous n’avons peut-être pas eu les meilleurs parents du monde mais cela nous permet au moins de savoir quelles erreurs nous devrons éviter.

        Il y avait dans son regard tant d’espoir et de confiance qu’elle manqua fondre en larmes. Car la confession inattendue qu’il lui avait faite lorsqu’ils étaient sur le bateau donnait un sens tout autre à son désir d’enfant.

        Il ne cherchait pas tant un héritier à qui il pourrait léguer son empire que quelqu’un qu’il pourrait aimer et à qui il pourrait offrir tout ce que lui-même n’avait jamais connu : la chaleur d’un foyer, la tendresse d’un père et d’une mère et cette connivence de tous les jours qui était l’autre nom du bonheur.

        Alors même qu’elle réalisait cela, elle prit conscience de l’énormité de sa propre trahison. Il ne s’agissait plus d’un simple contrat de mariage, d’une promesse mensongère. En lui mentant comme elle l’avait fait, elle avait piétiné le rêve le plus secret et le plus cher de l’homme qu’elle aimait.

        — Eva, dolcezza ? Ça ne va pas ?

        Eva combattit les sanglots qui menaçaient de la submerger.

        — Tu es toute pâle, insista Zaccheo, inquiet. Que t’arrive-t-il ?

        — Ça va, balbutia-t-elle au prix d’un effort surhumain.

        — On ne dirait pas, pourtant. Tu veux prendre l’air ?

        Eva hocha la tête. Zaccheo la prit alors par la taille et l’entraîna vers la sortie. Lorsqu’ils émergèrent du bâtiment, ni la lumière ni la chaleur ne parvinrent à l’arracher au sentiment d’accablement et de dégoût de soi qui l’envahissait.

        Les touristes qui se pressaient joyeusement autour d’elle et les airs de samba qui s’échappaient des haut-parleurs ne faisaient qu’ajouter à son désarroi. Comment avait-elle pu se mentir à ce point ? Comment avait-elle pu croire qu’il serait plus facile de quitter Zaccheo après la semaine paradisiaque qu’ils venaient de passer ici ?

        — Eva ?

        — Tu as raison, lui dit-elle. Je ne me sens vraiment pas bien. Est-ce que tu pourrais me ramener ?

        Il l’observa d’un air inquiet.

        — Tu es sûre que tu ne veux pas plutôt aller voir un médecin ?

        — Ce n’est pas la peine, lui assura-t-elle. Ça ira mieux lorsque nous serons de retour à Paraiso…
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        Durant le trajet qui les avait ramenés sur l’île, Eva était demeurée silencieuse, réfléchissant à la meilleure façon de formuler la confession qu’elle n’avait que trop repoussée. Mais elle n’en avait trouvé aucune. Comment était-on censé réduire à néant le rêve le plus cher de l’homme qu’on aimait ?

        Finalement, elle opta pour la solution la plus simple et la plus directe. Comme ils pénétraient dans le salon de l’hacienda, elle se planta devant Zaccheo et le regarda droit dans les yeux.

        — Nous ne pouvons pas rester mariés, lui dit-elle de but en blanc.

        Il sourit, croyant de toute évidence qu’elle plaisantait. Puis, avisant l’expression qui se peignait sur le visage d’Eva, il comprit qu’elle était sérieuse.

        Elle le vit alors pâlir et porter inconsciemment la main à sa joue comme si elle venait de le gifler. Puis son expression se modifia, laissant transparaître un mélange de compréhension et de défiance.

        — Je vois, dit-il d’un ton glacial. C’était ton plan depuis le début, n’est-ce pas ? Tu savais que dès que je serais intervenu en faveur de ton père tu demanderais le divorce…

        Ce fut au tour d’Eva de le considérer avec stupeur.

        — Je ne savais même pas que tu étais allé voir le juge.

        Comment aurait-elle pu lui reprocher le doute qui se lisait dans ses yeux ? Et pourtant, il lui faisait mal.

        — Tu ne pouvais pas attendre notre retour à Londres ? lui demanda-t-il, accusateur. Est-il donc si insupportable pour toi de vivre à mes côtés ?

        La souffrance qu’elle décela dans sa voix résonna profondément en elle. De toute évidence, il ne lui avait pas menti au cours de ces derniers jours : contrairement à elle, il avait cru à leur union.

        — Ce n’est pas cela ! protesta-t-elle.

        — Comment veux-tu que je te croie ?

        — Ce n’est pas à cause de toi, insista Eva.

        Un rire amer lui échappa.

        — Facile, remarqua-t-il.

        — Je t’en prie, plaida-t-elle. Pour une fois, tais-toi et écoute-moi !

        Il croisa les bras, attendant qu’elle poursuive.

        — Je ne peux pas avoir d’enfants.

        — C’est un argument que j’ai déjà entendu, remarqua-t-il.

        — Entendu mais pas compris, rétorqua-t-elle. Je ne peux pas avoir d’enfants. Je suis stérile.

        Zaccheo lui jeta un regard stupéfait.

        — J’ai essayé de te le dire lorsque tu m’as fait part de cette clause, reprit-elle. Mais tu n’as rien voulu entendre. Tu étais tellement décidé à me forcer la main…

        — Tu aurais tout de même pu me le dire ! protesta-t-il.

        — Quand ? Tu es parti pour Oman dans la foulée. Et tu ne prenais pas mes appels. Je ne pouvais tout de même pas demander à Romeo ou à ton assistante de te faire passer le message !

        — Mais quand je suis rentré, tu m’as opposé une fin de non-recevoir, lui rappela-t-il. Tu as décliné ma demande en mariage sans explication. Cela n’a duré que quelques minutes avant que tu me rappelles pour me dire que tu avais changé d’avis.

        — C’est vrai, reconnut Eva d’un ton piteux. Tu sais déjà que j’ai perdu ma mère lorsque j’avais dix-huit ans. Mais son cancer est apparu alors que j’étais âgée de seize ans. Pendant deux ans, elle s’est battue de toutes ses forces. En dépit de la dégradation inéluctable de sa santé, elle n’a jamais perdu espoir. Nous, nous savions qu’elle était condamnée. Nous ne l’avons jamais vraiment dit mais cela ne faisait aucun doute à nos yeux. Cela n’a pas rendu sa mort plus facile pour nous…

        Elle prit une profonde inspiration. Etant donné la situation, elle ne voulait pas lui donner l’impression de s’apitoyer sur son propre sort.

        — Il y a peu de temps, mon père a eu une attaque cardiaque, reprit-elle. Nous étions très inquiets pour lui et les médecins nous ont conseillé de le ménager. Lorsque tu l’as appelé pour lui signaler que notre mariage était annulé, il a eu une autre attaque.

        — Et tu penses que je suis responsable ?

        — Non, soupira-t-elle. Nous savons tous deux que c’est mon père qui s’est mis dans cette situation. Mais il n’empêche que cela a failli le tuer. Je ne tenais pas à perdre un autre parent et encore moins alors que j’avais les moyens de le sauver. Tu peux me juger et me condamner si tu veux mais sache que je ne l’ai pas fait pour préserver notre nom ou notre respectabilité. Je l’ai fait parce que en dépit de tous ses défauts j’aime mon père. Et j’ai découvert depuis qu’il m’aime aussi…

        — Cela ne l’a pas empêché de t’ignorer pendant la majeure partie de ton existence, remarqua Zaccheo.

        — C’est vrai. Mais ce n’est pas une raison pour le condamner à mort.

        — Cela, je peux le comprendre. Mais ne crois-tu pas qu’au lieu de me mentir tu aurais dû me dire toute la vérité ? Je ne suis pas un monstre. Moi non plus, je ne veux pas la mort de ton père. Comment as-tu pu seulement penser le contraire ?

        — Je suis désolée.

        Rétrospectivement, cela lui paraissait évident. Mais sur le coup, elle n’avait écouté que sa peur et sa méfiance.

        — Depuis quand es-tu stérile ? lui demanda-t-il.

        — Depuis toujours, j’imagine. Je souffre d’endométriose. Cela s’est manifesté lorsque j’étais encore à l’université. A l’époque, j’étais tellement bouleversée par ce qui arrivait à ma mère que je n’y ai pas prêté attention. Mais un jour, j’ai eu un malaise et on m’a conduite à l’hôpital. C’est là que j’ai été diagnostiquée. Le médecin m’a dit que je ne pourrais jamais avoir d’enfants…

        — Continue, l’encouragea Zaccheo.

        Elle haussa les épaules.

        — Il n’y a pas grand-chose de plus à dire, si ce n’est que, lorsque tu m’as parlé de cette idée de mariage, je pensais que c’était uniquement une façon de te venger. Je croyais que tu voulais juste faire souffrir mon père en me forçant à t’épouser.

        Tandis qu’elle parlait, Zaccheo s’était mis à faire les cent pas dans la pièce. Le silence qui s’était installé était écrasant mais il ne faisait toujours pas mine de parler.

        — Tu peux faire ce que tu veux de moi, reprit-elle enfin, mais je t’en supplie, ne te venge pas sur ma famille. J’assume toute la responsabilité de mes actes.

        — Tu n’as pas besoin de jouer les martyrs, tu sais, rétorqua-t-il durement.

        — La question n’est pas là. Tout ce que je te demande c’est de ne pas faire de mal à mon père et à ma sœur. Pour le reste, je m’en remets à toi.

        — En tout cas, nous n’avons plus rien à faire ici, déclara-t-il. Cette lune de miel est une farce. Installe-toi dans l’une des chambres d’amis. Dès demain, nous repartons pour Londres.

        Eva aurait voulu protester, lui assurer qu’elle l’aimait, qu’elle n’avait pas fait semblant depuis qu’ils étaient arrivés ici. Mais elle comprit que ce serait vain : Zaccheo arborait un regard impitoyable. Sa décision était prise et rien de ce qu’elle pourrait dire ou faire n’y changerait quoi que ce soit.

        *  *  *

        Le vol du retour fut lugubre. Dès le décollage, Zaccheo alluma son ordinateur portable pour travailler et se mura dans un silence obstiné. N’y tenant plus, Eva finit par trouver refuge dans la chambre où elle put s’abandonner au chagrin qui la tenaillait.

        Elle pleura tant que lorsqu’ils atterrirent à Londres elle se sentait vidée, physiquement et émotionnellement. En suivant Zaccheo au bas de la passerelle, elle ne sentait même pas la pluie qui ruisselait le long de son visage.

        — Romeo va te reconduire à l’appartement, lui dit Zaccheo d’une voix glaciale. Quant à moi, je pars travailler.

        Sur ce, sans même lui dire au revoir, il s’éloigna pour aller s’entretenir avec son bras droit qui les attendait près de la limousine.

        Le cœur en berne, Eva le suivit des yeux. Contre toute attente, elle avait espéré qu’ils surmonteraient cette épreuve, que l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre aiderait Zaccheo à dépasser son mensonge comme elle-même avait dépassé son chantage.

        Mais peut-être s’était-elle trompée sur la force de ses sentiments ?

        — Eva ? fit Romeo en s’avançant vers elle.

        Elle ne put s’empêcher de remarquer la désapprobation qui se lisait dans son regard. Honteuse et humiliée, elle le suivit jusqu’à la voiture.

        Lorsqu’ils arrivèrent enfin à l’appartement après un trajet qui lui parut interminable, elle gagna directement sa chambre. Sans prendre la peine de déballer son sac de voyage, elle alla prendre une douche brûlante. Ce n’est qu’alors qu’elle se rendit compte que Zaccheo ne lui avait pas dit ce qu’il attendait d’elle.

        Etait-elle censée rassembler ses affaires et partir ? Ou rester là en attendant son verdict ?

        L’idée qu’il existait peut-être encore un espoir, si mince fût-il, l’emplit d’une énergie folle. Après s’être habillée, elle alla s’installer au salon avec sa guitare et les feuilles sur lesquelles elle avait noté ses dernières compositions. Elle passa plusieurs heures à travailler, trouvant une fois de plus un peu de réconfort dans sa musique.

        Mais vers 19 heures, Romeo vint la trouver pour lui annoncer que Zaccheo ne rentrerait pas ce soir-là et qu’il serait absent pendant les deux prochaines semaines. Il était reparti à Oman pour suivre son chantier.

        Rassemblant son courage, elle demanda à Romeo ce qu’elle était censée faire en attendant. Mais il lui répondit qu’il n’en avait pas la moindre idée.

        Cette incertitude ne fit qu’accentuer le désarroi d’Eva. Elle aurait pu quitter l’appartement, bien sûr, et retourner habiter chez son père de façon temporaire. Mais en faisant cela, elle prendrait l’initiative d’une rupture qu’elle ne désirait pas.

        En fin de compte, elle décida d’attendre. Les jours qui suivirent furent plus pénibles encore. Elle oscillait entre le désespoir et des accès d’optimisme aussi brefs qu’intenses, quand elle parvenait presque à se convaincre que Zaccheo avait juste besoin de temps et que tout rentrerait bientôt dans l’ordre.

        Elle retourna travailler d’arrache-pied. Elle rentrait vers 4 heures du matin, épuisée, et sombrait dans un sommeil sans rêves avant de recommencer le lendemain.

        La fatigue était pour elle le meilleur anesthésiant. Elle noyait la douleur lancinante qui ne la quittait plus. Mais elle savait aussi qu’elle ne pourrait supporter indéfiniment un tel rythme.

        Finalement, elle se résigna à appeler Romeo.

        — Je voudrais que vous transmettiez un message à Zaccheo, lui dit-elle.

        — Certainement. De quoi s’agit-il ?

        — Dites-lui que je commence à en avoir assez de ce silence radio. S’il veut rester à Oman, c’est son droit. Mais qu’il ne s’attende pas à me trouver ici lorsqu’il daignera enfin rentrer !

        Un profond silence s’ensuivit.

        — Je le lui dirai, déclara enfin Romeo.

        Il hésita un instant avant de poursuivre.

        — Je crois que vous prenez la bonne décision.

        Curieusement, elle se sentit rassérénée par cette bénédiction. Après tout, Romeo était sans doute la personne la plus proche de Zaccheo.

        Ce bref entretien lui donna le courage de reprendre sa vie en main. Elle commença par contacter son ancienne propriétaire pour lui demander si elle avait un appartement à lui louer.

        Par chance, celui qu’elle occupait précédemment venait de se libérer, son occupant ayant été nommé à l’étranger. Eva répondit qu’elle avait besoin d’un peu de temps pour réfléchir mais qu’elle rappellerait très vite.

        Ce jour-là, en arrivant à La Sirène, elle apprit que le bar venait d’être vendu.

        — Sait-on qui est le nouveau propriétaire ? s’enquit-elle, surprise.

        Sybil lui jeta un regard étonné. Puis un sourire songeur se dessina sur ses lèvres.

        — Je n’ai pas le droit de le dire, répondit-elle. Cela pourrait me coûter ma place. Quoi qu’il en soit, j’ai reçu de nouvelles instructions concernant les heures supplémentaires du personnel. Elles sont désormais limitées à la moitié de leur temps de travail contractuel. La bonne nouvelle, c’est que nous allons tous être augmentés et que j’aurai de quoi embaucher une personne de plus.

        — C’est Noël, on dirait, commenta Eva avec un pâle sourire.

        — On peut dire ça, oui. Au fait, il y a quelqu’un qui a demandé à te voir.

        — Vraiment ?

        — Il est installé à la table sept.

        Curieuse, Eva se dirigea vers la salle principale qui était presque déserte à cette heure de la journée. Ziggy Preston se leva à son approche.

        — Te voilà enfin ! s’exclama-t-il. Assieds-toi. Est-ce que tu veux boire quelque chose ?

        — Non merci, répondit-elle en prenant place en face de lui.

        — Je te rappelle que tu étais censée m’appeler à ton retour de voyage de noces. J’espère que tu n’as pas signé avec quelqu’un d’autre, au moins ?

        — Non. En fait, je me demande si je ne vais pas renoncer momentanément à la musique.

        Ziggy la considéra avec stupeur.

        — Mais pourquoi ?

        Eva hésita. Elle ne pouvait pas lui expliquer ses raisons tant qu’elle n’aurait pas parlé à Zaccheo en personne.

        — Je veux juste faire une pause…

        Ziggy porta pensivement son verre de bière à ses lèvres.

        — Ecoute, lui dit-il enfin. J’avais une session demain après-midi avec l’un de mes artistes mais il a dû annuler à la dernière minute. Passe au studio avec ton groupe, si tu veux. Vous ne serez pas obligés de jouer si vous ne le sentez pas. Mais ce serait dommage de perdre le créneau, au cas où…

        Eva fut tentée de décliner. Mais elle se rappela alors ce que Sybil venait de lui dire au sujet de la nouvelle réglementation. Elle avait accumulé tellement d’heures supplémentaires ces derniers temps qu’elle ne serait probablement pas autorisée à venir travailler. Et l’idée de passer la journée seule dans l’appartement désert la déprimait au plus haut point.

        — Pourquoi pas ? répondit-elle.

        — Génial ! s’exclama Ziggy en lui tendant sa carte de visite. Retrouvons-nous tous au studio demain vers 2 heures. Que sera sera…

        Sur ce, il vida son verre d’un trait.

        — Il faut que je file. A demain !

        — A demain, Ziggy, répondit-elle. Et merci.

        Il hocha la tête et s’éloigna à grands pas en direction de la sortie. Elle le suivit des yeux en songeant que, quelques semaines plus tôt, elle aurait été folle de joie à l’idée d’enregistrer avec l’un des meilleurs ingénieurs du son de Londres.

        Ziggy était une véritable légende, dans le milieu. Il passait aussi pour un dénicheur de talents et on ne comptait pas les artistes prestigieux qui lui devaient leurs premiers succès. Pourtant, Eva se sentait étrangement indifférente.

        Ce constat désolant lui fit l’effet d’un électrochoc. Elle ne pouvait continuer à se morfondre de cette façon. Certes, elle traversait une épreuve, peut-être l’une des plus difficiles de son existence, mais sa vie n’était pas finie pour autant.

        Elle avait surmonté la mort de sa mère, la découverte de sa propre maladie et les conflits qui l’avaient opposée à son père et à sa sœur. Aussi improbable que cela puisse lui paraître aujourd’hui, même si Zaccheo et elle devaient rompre définitivement, elle finirait par surmonter cette terrible peine de cœur et reprendrait le cours de son existence.

        C’est forte de cette conviction qu’elle se rendit au studio de Ziggy, le lendemain. Ses musiciens étaient aussi excités que des enfants à l’idée de pénétrer dans les sacro-saints studios Preston. Elle ne tarda pas à se laisser gagner par leur enthousiasme.

        Quand Ziggy lui proposa de jouer un premier morceau, elle choisit l’un de ceux qu’elle avait composés durant son voyage de noces. Elle l’avait répété avec son groupe mais ne l’avait encore jamais interprété sur scène. Le texte était bien trop personnel, trop proche de ce qu’elle ressentait aujourd’hui.

        Mais qui sait ? Cette chanson aurait peut-être sur elle un effet cathartique. Combien d’artistes avaient composé leurs meilleurs albums au lendemain d’une rupture difficile ?

        Se plaçant derrière le micro, elle fit signe à ses musiciens qui entamèrent l’intro. C’était une succession d’arpèges en mode mineur, à la fois simple et touchante. Fermant les yeux, Eva se laissa emporter par la musique.

        Lorsqu’elle se mit à chanter, les émotions qu’elle s’était efforcée de réprimer au cours de ces derniers jours resurgirent brusquement. La colère contre ce mariage dont elle ne voulait pas. La joie de leur première étreinte. La culpabilité qui la rongeait. Et ce bonheur simple qui se doublait d’une angoisse lancinante.

        Lorsque le morceau prit fin sur une nouvelle série d’arpèges subtilement différents de ceux du début, un silence interminable s’ensuivit.

        — Incroyable, fit enfin la voix de Ziggy, relayée par l’Interphone du studio. C’est une chanson magnifique, Eva. Je savais que tu avais ça en toi mais là, je suis bluffé…

        Elle se força à sourire et essuya les larmes qui avaient coulé le long de son visage.

        — Tu veux qu’on la refasse ?

        — Surtout pas. Elle est parfaite comme ça. Je reprendrai juste une partie de clavier qu’on peut améliorer un peu. On passe à la suivante…

        L’après-midi fila à toute vitesse et, après avoir commandé des pizzas, ils poursuivirent l’enregistrement jusqu’à une heure avancée de la nuit. Ziggy les faisait travailler sans relâche, les poussant à se dépasser, à improviser, à tenter de nouvelles choses.

        Et tandis qu’elle égrenait les dernières chansons de son répertoire, Eva se prit à songer que depuis deux ans, sans même qu’elle s’en rende compte, Zaccheo était devenu sa première source d’inspiration.

        Lorsqu’elle quitta enfin le studio vers 4 heures du matin, Eva se sentait vidée. Mais son esprit était parfaitement lucide, comme débarrassé de toutes les scories accumulées au fil de ces derniers jours. Elle savait à présent ce qu’elle avait à faire.

        Dans le taxi qui la ramenait à l’appartement, elle composa un e-mail sur son téléphone portable.

        
          
            Zack,

            Puisque tu refuses de me voir, je me vois forcée de prendre les devants. Je conçois que j’aie pu te blesser et, une fois de plus, je te présente mes excuses. Le plus triste, dans cette histoire, c’est qu’en te mentant je cherchais juste à protéger ceux que j’aimais : mon père, d’abord, et toi ensuite.

            Cela n’a plus d’importance. Quelque chose s’est brisé entre nous et il est temps pour moi de regarder la réalité en face. Je demanderai à mon avocat de se mettre en relation avec le tien pour formaliser notre divorce. Bien évidemment, je renonce à toute forme de compensation matérielle ou de pension alimentaire.

            Je te supplie une fois de plus de ne pas retourner ta colère à mon égard contre ma famille. Mais quoi que tu décides à ce sujet, cela ne me concerne plus. Je pense que ma plus grande erreur a été de laisser mon père et toi faire de moi un pion dans votre confrontation. Je n’aurais jamais dû accepter de me fiancer avec Harry ou de partir avec toi le soir de mes fiançailles.

            Je quitterai l’appartement dès demain midi afin que tu puisses enfin rentrer chez toi. Je t’en prie, n’essaie surtout pas de me contacter.

            Je te souhaite d’avoir une belle vie.

            Adieu,

            Eva

          

        

        Elle envoya le message sans le relire, de peur que le courage ne vienne à lui manquer. Elle éteignit ensuite son portable pour ne pas voir l’éventuelle réponse de Zaccheo. Rien de ce qu’il pourrait lui dire ne changerait quoi que ce soit à la situation.

        Leur histoire n’avait probablement jamais eu la moindre chance de se terminer bien et il était temps pour elle de tourner la page.

        De retour à l’appartement, elle prit tout juste le temps de poser sa guitare avant de se laisser tomber sur son lit tout habillée. Et en l’espace de quelques instants, elle sombra dans un sommeil sans rêves.
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        — Eva ?

        En reconnaissant la voix de Zaccheo, elle comprit qu’elle était toujours endormie.

        — Eva ?

        Elle se redressa en sursaut, le cœur battant à tout rompre, et constata qu’il faisait jour. Elle n’avait pas fermé les rideaux et sa chambre était baignée de lumière.

        Zaccheo était assis à cheval sur une chaise, les bras reposant sur le dossier. Il avait coupé ses cheveux, ce qui lui conférait une apparence plus sage et plus austère qu’auparavant. Il avait l’air grave.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? s’enquit-elle, le cœur battant à tout rompre.

        — Je suis venu répondre à ton message, dit-il.

        Elle demeura quelques instants silencieuse, s’efforçant de rassembler ses idées. Mais la présence de Zaccheo éveillait en elle un trouble qu’elle avait beaucoup de mal à dominer.

        — Je te croyais à Oman ?

        Il détourna les yeux et elle comprit qu’il lui avait probablement menti à ce sujet.

        — Je vois, murmura-t-elle.

        Elle ferma les yeux, luttant contre une désagréable sensation de vertige.

        — Est-ce que ça va ? lui demanda Zaccheo, inquiet.

        — Je ne me sens pas très bien, avoua-t-elle.

        Ce devait être le manque de sommeil accumulé ces derniers temps, combiné aux émotions éprouvées hier, durant l’enregistrement, et au choc qu’elle venait de ressentir en découvrant Zaccheo au pied de son lit.

        — Tu devrais peut-être manger quelque chose, suggéra-t-il.

        Il désigna le plateau posé sur la table de nuit, et la vue d’une assiette d’œufs brouillés à la pancetta, d’une tasse de café fumante et d’une brioche beurrée, ainsi que l’odeur qui s’en dégageait ne firent qu’accentuer son malaise. Elle eut tout juste le temps de sauter au bas de son lit et de courir jusqu’à la salle de bains avant de se mettre à vomir.

        Zaccheo la rejoignit tandis qu’elle tentait vainement de reprendre un semblant de contenance.

        — Je t’en prie, lui dit-elle. Va-t’en.

        Il ne tint aucun compte de cette supplique et alla chercher un gant de toilette qu’il humecta d’eau fraîche avant de le lui tendre. Elle le passa sur son visage et s’essuya les lèvres. Jamais de toute sa vie, elle ne s’était sentie aussi humiliée. Mais de toute évidence, Zaccheo était décidé à lui faire boire la coupe jusqu’à la lie.

        — Romeo m’a dit que tu ne te sentais pas très bien, ces derniers temps, lui dit-il.

        Ainsi, son fidèle bras droit lui avait fait des rapports réguliers sur elle ! Elle se demanda ce qu’elle devait penser de cela. Etait-ce le signe qu’il s’intéressait encore à elle ? Mais dans ce cas, pourquoi était-il demeuré à l’écart pendant tout ce temps ?

        Au prix d’un immense effort de volonté, Eva se redressa et alla se passer de l’eau sur le visage. Elle s’empara ensuite de sa brosse à dents et entreprit de se débarrasser du goût désagréable qu’elle avait dans la bouche.

        Pendant tout ce temps, Zaccheo ne la quitta pas des yeux. Elle sentait peser sur elle son regard attentif sans savoir quelles pensées pouvaient bien se dissimuler derrière son masque inexpressif.

        *  *  *

        Zaccheo ne parvenait pas à comprendre comment il avait pu s’infliger une telle pénitence.

        Lorsqu’il était rentré à l’appartement juste après avoir reçu le message d’Eva, il l’avait trouvée recroquevillée sur son lit, toujours vêtue du jean et du T-shirt qu’elle portait au studio de Preston.

        En la voyant, il avait senti monter en lui une bouffée de tendresse si puissante, si incoercible, qu’il avait compris que toutes les raisons qu’il s’était inventées pour demeurer à distance d’Eva étaient totalement vaines.

        Il aurait pu passer dix ans loin d’elle, cela n’aurait strictement rien changé. Les sentiments qu’elle lui inspirait avaient pris racine en lui, s’insinuant au plus profond de son cœur et de son âme. Ils faisaient désormais partie intégrante de ce qu’il était et nulle distance ne suffirait à les déloger.

        En perdant Eva, il avait perdu une partie de lui-même.

        Il avait essayé de se convaincre que ce n’était qu’une question de temps, qu’il finirait par s’habituer à cette déchirure. Mais lorsque Romeo lui avait appris qu’Eva se tuait à la tâche, il avait racheté le bar où elle travaillait pour la forcer à lever le pied.

        Comme elle ne faisait pas mine de contacter Ziggy, c’était lui qui avait pris les devants en appelant le producteur. Et il ne s’était pas trompé : l’enregistrement auquel il avait secrètement assisté la veille avait été un pur moment de grâce.

        En voyant Eva chanter, il avait senti sa résolution vaciller. Elle était si belle, si forte et si fragile à la fois, plantée derrière ce micro où elle déversait toute sa tristesse, sa colère et sa frustration.

        Les paroles de ses chansons lui avaient été droit au cœur. Et lui qui se targuait de contrôler ses émotions s’était surpris à plusieurs reprises à ravaler les larmes qui lui montaient aux yeux.

        Il avait voulu la rattraper à la sortie du studio mais Preston avait insisté pour le remercier chaleureusement. Il était prêt à parier que l’album qu’ils avaient commencé à enregistrer ce soir-là figurerait très vite parmi les premières places des hit-parades des deux côtés de l’Atlantique.

        La fierté qu’avait alors éprouvée Zaccheo avait été de courte durée. Car en sortant du studio, il avait reçu le message qui mettait fin à leur relation.

        — Finissons-en une bonne fois pour toutes, Zaccheo, lui dit soudain Eva en attachant ses longs cheveux couleur de miel. Un divorce vaut mieux que cette parodie de mariage, tu ne trouves pas ?

        Il sentit son cœur se serrer. Si la lecture de son e-mail avait été pénible, le fait de l’entendre prononcer ces mots l’était plus encore. Elle paraissait si sûre d’elle, si convaincue, que le plaidoyer qu’il avait prévu resta coincé dans sa gorge.

        Mieux valait lui accorder ce qu’elle lui demandait. Après tout ce qu’elle venait de traverser, Eva méritait d’être traitée avec respect et considération. Elle méritait qu’il lui facilite cette douloureuse transition, qu’il s’efface pour lui laisser reprendre sa liberté.

        Mais il en était incapable.

        — Je refuse de divorcer, déclara-t-il posément.

        Elle le considéra avec un mélange de stupeur et d’incompréhension.

        — Tu sais que je n’ai pas besoin de ta permission, n’est-ce pas ? rétorqua-t-elle enfin. D’autant que nous ne vivons plus sous le même toit et que je ne demande pas de pension alimentaire…

        — Je sais.

        C’était d’ailleurs l’idée qui le mettait au supplice depuis qu’il avait reçu son message. Mais il était plus décidé que jamais à se battre par tous les moyens.

        — Je ne peux pas t’empêcher de demander le divorce, reprit-il. Mais je peux compliquer les choses et faire en sorte que la procédure traîne en longueur…

        — Mais pourquoi ferais-tu une chose pareille ? Tu as mieux à faire de ta vie. Fonder une famille, par exemple, puisque c’est si important pour toi.

        Une fois de plus, il fut frappé par la façon dont elle faisait passer les intérêts des autres avant les siens. Eva était probablement la personne la plus altruiste qu’il ait jamais rencontrée.

        — Je suis touché que tu te soucies de mon avenir mais je n’ai pas besoin de famille.

        Elle lui jeta un regard interdit.

        — Je n’aurai jamais besoin de rien ni de personne tant que je t’aurai, toi, ajouta-t-il.

        Ce n’était pas un mensonge, pas même une exagération. Eva était celle qui lui avait fait découvrir ce que signifiait réellement le bonheur, et l’idée de la perdre lui était insupportable.

        Eva continuait à le regarder fixement, comme figée par la stupeur. On aurait dit l’une de ces statues qu’ils étaient allés voir ensemble à la Ilha São Gabriel.

        — Mais… cela fait deux semaines que tu as disparu, balbutia-t-elle.

        — Je sais. J’avais besoin de temps pour réfléchir, pour remettre de l’ordre dans mes priorités. Et puis, ajouta-t-il d’une voix légèrement hésitante, je crois que j’avais peur.

        — Peur ? s’exclama-t-elle. Toi ?

        Il hocha la tête.

        — J’avais peur de ne pas trouver les mots, peur de te perdre, peur que tu ne veuilles plus de moi…

        — Et c’est pour cela que tu es resté à Oman ?

        — Je n’étais pas à Oman, reconnut-il. J’étais dans un hôtel, juste à côté de mon bureau.

        — Et combien de temps pensais-tu continuer à vivre comme cela ?

        — Je ne sais pas, avoua-t-il piteusement.

        Des larmes s’étaient mises à couler sur le visage d’Eva. Leur seule vue éveilla en lui une sensation de détresse incoercible.

        — Je suis désolé, Eva.

        Il se passa nerveusement la main dans les cheveux.

        — Tu as raison, reprit-il. Ce n’est pas une solution… Ni pour toi, ni pour moi. Si tu veux divorcer, je suis d’accord. Je te rends ta liberté.

        — Zaccheo…

        Un cri de douleur lui échappa alors. Le visage cireux, elle porta la main à son ventre et grimaça. Zaccheo eut tout juste le temps de se précipiter vers elle pour la rattraper avant qu’elle tombe.

        *  *  *

        Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Eva crut un instant que la discussion qu’elle venait d’avoir avec Zaccheo n’avait été qu’un rêve. Puis elle entendit un bip faible et régulier non loin d’elle.

        Surprise, elle tourna la tête et constata que son bras était relié à un électrocardiogramme. Elle se trouvait dans une chambre d’hôpital.

        — Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, luttant contre la sensation de faiblesse qui l’habitait.

        — Tu t’es évanouie, fit une voix à son côté. Le médecin ne devrait pas tarder à revenir avec le résultat des tests qu’il t’a fait passer.

        Stupéfaite, Eva se tourna vers sa sœur qui était assise à son chevet.

        — Sophie… ? balbutia-t-elle, sidérée. Mais qu’est-ce que tu fais là ?

        — C’est Zaccheo qui m’a prévenue. J’espère que tu ne m’en veux pas d’être venue. Tu ne m’as pas appelée en rentrant de ton voyage de noces mais je me suis dit que tu devais être très occupée…

        Eva se sentit un peu coupable de ne pas avoir donné signe de vie.

        — J’aurais dû le faire, répondit-elle. Je suis désolée…

        — Ne t’en fais pas pour ça, la rassura Sophie en posant doucement la main sur son avant-bras. L’essentiel, c’est que tu ailles bien.

        — Sais-tu où est Zaccheo ?

        — Il est en train de remplir les formulaires d’admission. Il ne devrait pas tarder.

        De fait, quelques instants plus tard, Zaccheo les rejoignit dans la chambre. Sophie s’éclipsa alors en prétextant qu’elle avait besoin d’un café.

        — Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il en prenant la place que sa sœur venait de quitter.

        — Un peu secouée, avoua-t-elle. Je ne m’attendais pas vraiment à ce que tu me fasses une déclaration d’amour avant de m’accorder le divorce…

        — S’il ne tenait qu’à moi, nous resterions mariés.

        Eva se força à ravaler l’allégresse qui montait en elle.

        — Pourquoi ?

        Zaccheo prit une profonde inspiration.

        — Parce que je t’aime, lui dit-il. Je crois que je suis tombé amoureux de toi dès l’instant où je t’ai vue. Ton père l’a tout de suite compris, contrairement à moi. Et il n’a pas hésité à se servir de mes sentiments pour me manipuler. J’étais tellement heureux d’être avec toi que j’ai baissé la garde, je n’ai pas vu ce qu’il manigançait… C’est pour cela que je t’en ai tant voulu, par la suite.

        — Je ne comprends pas, dit Eva. A l’époque, je t’ai entendu dire clairement que je n’étais pour toi qu’un tremplin pour accéder à un cercle très fermé que ta naissance t’interdisait.

        — C’est précisément ce que j’ai dit. Mais ce que tu ne sais pas, c’est à qui je l’ai dit. L’homme qui m’interrogeait au sujet de notre relation est l’un de mes plus féroces concurrents. S’il avait pensé que notre relation pouvait lui donner l’avantage sur moi, il n’aurait pas hésité à s’en servir. Je n’avais d’autre choix que de minimiser ce que je ressentais…

        — Mais pourquoi ne me l’as-tu pas dit, après coup ? protesta-t-elle.

        — Par fierté, j’imagine. J’étais blessé que tu puisses croire une telle chose. Après tout, nous étions ensemble depuis un certain temps et j’estimais t’avoir donné des preuves de mon engagement…

        — Mon Dieu, murmura Eva, rétrospectivement horrifiée par l’ampleur de ce malentendu.

        — Hélas, poursuivit Zaccheo, nous n’avons pas eu le temps d’en rediscuter. Quelques jours après, le piège tendu par ton père s’est refermé sur moi et j’ai été arrêté. J’espérais que tu viendrais me voir en prison, mais au lieu de cela tu as déclaré à la presse qu’il n’y avait strictement aucun lien entre nous.

        — C’est mon père qui m’avait conseillé de le faire pour sauvegarder ma réputation, avoua Eva.

        — Je suis désolé de ne pas t’avoir dit la vérité. Et désolé d’avoir cru que ton père et toi étiez de mèche, dans cette histoire.

        — Etant donné les circonstances, c’était presque inévitable, concéda Eva, le cœur lourd.

        — Lorsque je suis sorti de prison, je ne pensais qu’à me venger. En venant à tes fiançailles, je comptais faire une action d’éclat, ruiner votre réputation en révélant publiquement les preuves que Romeo avait accumulées contre ton père. Mais lorsque je t’ai vue au côté de cet homme que tu devais épouser, je ne l’ai pas supporté. C’est alors que j’ai improvisé cette histoire d’enlèvement et de mariage…

        Un sourire se dessina sur ses lèvres.

        — Sur le coup, j’aurais été bien incapable de te dire ce que je comptais faire exactement. Tout ce qui m’importait, c’était que tu ne te maries pas avec Harry… Ensuite, j’ai compris que c’était une façon de prendre ma revanche contre ton père et contre les gens de son espèce. Mais en vivant à tes côtés, je me suis rappelé pourquoi j’étais tombé amoureux de toi.

        — Me forcer à t’épouser était une curieuse façon de le montrer, remarqua Eva, passablement sidérée.

        — Je me retrouvais pris à mon propre piège. Mais j’étais convaincu que tu m’aimais aussi, que tu avais juste besoin d’un peu de temps pour t’en rendre compte…

        — C’était bien présomptueux de ta part, dit-elle d’un ton légèrement moqueur. Mais il se trouve que tu avais raison. C’est pour cela que j’ai mis si longtemps à te dire la vérité. J’avais peur de te perdre parce que j’étais incapable de te donner les enfants dont tu rêvais.

        — Je rêve d’avoir des enfants, c’est vrai, reconnut Zaccheo. Je crois que c’est une façon de me prouver que le monde n’est pas toujours aussi mauvais qu’il en a parfois l’air. Je veux donner à un enfant la chance que je n’ai pas eue. Celle d’être aimé et soutenu…

        — Je comprends, soupira Eva, le cœur lourd. Et je comprendrais que cette envie soit plus forte que les sentiments que tu as pour moi.

        Zaccheo secoua la tête.

        — Tu te trompes, répondit-il. Tu es la seule femme avec qui je veuille partager ma vie, la seule avec qui je m’imagine passer le reste de mes jours. Si je dois pour cela renoncer à avoir des enfants, je n’hésiterai pas un seul instant.

        Eva sentit des larmes de joie couler le long de son visage. Zaccheo se pencha alors vers elle et l’embrassa avec une tendresse infinie.

        — Eva Giordano, lui dit-il d’un ton très solennel, acceptes-tu de continuer à être ma femme ?

        — Oui, répondit-elle sans hésiter. Mille fois oui !

        Zaccheo fouilla dans sa poche et en tira une bague qu’elle reconnut aussitôt.

        — C’est celle que tu m’as offerte lorsque nous nous sommes fiancés pour la première fois ! s’exclama-t-elle.

        — Exact. Je n’ai jamais eu le courage de m’en débarrasser. Je crois que c’est parce que, en réalité, je n’ai jamais cessé de t’aimer.

        Il prit doucement la main d’Eva dans la sienne et lui ôta la bague qu’il l’avait forcée à choisir. A la place, il glissa ce qu’elle considérait toujours comme le véritable symbole de leur amour.

        — Zaccheo, lui dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion, que penses-tu de l’adoption ?

        Un sourire rayonnant se dessina sur les lèvres de son époux.

        — Que ce serait merveilleux… Mais je ne veux pas te forcer la main, Eva.

        Elle secoua la tête.

        — Ce n’est pas le cas, lui assura-t-elle. Rien ne pourrait me rendre plus heureuse que d’élever un enfant avec l’homme que j’aime.

        — Dans ce cas, vous avez de la chance !

        Tous deux sursautèrent et se tournèrent vers le médecin qui venait de pénétrer dans la chambre.

        — Je crois avoir trouvé la raison pour laquelle vous vous êtes évanouie, madame Giordano.

        — La fatigue et une alimentation carencée, j’imagine ?

        — En partie, répondit le médecin.

        — Ne vous en faites pas, lui dit-elle. Quelque chose me dit que je vais bientôt retrouver l’appétit.

        — Et je veillerai personnellement à ce qu’elle fasse des repas équilibrés, déclara Zaccheo.

        — Bien, approuva le médecin.

        — Est-ce que je peux rentrer à la maison ? s’enquit Eva qui ne rêvait que de se retrouver seule avec Zaccheo, de préférence dans leur chambre à coucher.

        — J’ai bien peur que non, répondit le médecin. Nous allons vous garder pendant vingt-quatre heures en observation pour nous assurer que tout va bien.

        — Est-ce vraiment nécessaire ? s’enquit Zaccheo.

        — Dans son état, oui.

        Eva et Zaccheo échangèrent un regard inquiet.

        — Que voulez-vous dire, docteur ? balbutia Eva.

        — Que si la faim et la fatigue vous ont certainement affaiblie, elles ne sont pas la véritable cause de vos nausées et de votre évanouissement. Vous risquez d’être sujette à ce genre de vertiges, au début, le temps que votre organisme s’habitue à ce bouleversement interne.

        L’inquiétude d’Eva reflua rapidement, laissant place à un mélange d’incrédulité et de joie. Jetant un coup d’œil en direction de Zaccheo, elle constata qu’il ne semblait pas du tout comprendre ce que le médecin était en train de leur dire.

        — Docteur, seriez-vous en train de me dire… ?

        — Que vous êtes enceinte, affirma-t-il. De jumeaux.

        — Mais je croyais que j’étais stérile…

        — L’endométriose est une maladie que nous comprenons encore très mal et qui connaît parfois des régressions spontanées. C’est exactement ce qui vous est arrivé. Félicitations à tous les deux ! Et bon courage, ajouta-t-il en leur décochant un clin d’œil complice. Avec des jumeaux, vous en aurez besoin…

        Bien trop émue pour pouvoir parler, Eva serra la main de Zaccheo dans la sienne. Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse de toute sa vie. Et son instinct lui soufflait que ce n’était qu’un début.

        *  *  *
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